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jyi A I S qu'est-il besoin de vous contf- 
nuer plus long - temps le récit de cetre 
histoire ì II n'y 4 jamais (jQfun còte 
agréable à éonhoitre dans la vie4iumaine. 
Semblable au globe sur lequel nous tour- 
nons 9 notre revolution rapide n'est que 
d*un jour , et une partie de ce jour ne 
peut recevoir la lumiere , que Tautre ne 
soit livree àux ténebres. 

« Mon pere , lui dis - je , je vous en 
» conjure , achevez de me raconter ce 
3^ que vous avez commencé d'une maniere 
^ si touchante. Les images du bonheur 
)^ nous plaisent , mais celles du malheur 
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LA cosa serve di seguitare più avanti 
questo pietoso racconto l Non si dà scmpi© 
un aspetto piacevole nella vita umana. 
Simile al globo sul quale ci aggiriamo , la 
nostra breve rivoluzione dura un giorno 
solo , ed una parte di questo giorno , non 
può godere la luce , senzachè V altra noa 
sia coperta dalle tenebre. 

* Padre , risposi io , ve ne scont^iuT^ , 
„ finite di raccontarmi ciò che avete prin- 
„ cipiàto con tanto mio interesse. Pren- 
„ diamo dilerto, è vero , coli* immagin* 
9, della ftlicità ; aia scuola sono per noi 
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s^ nòiis instruisent. Que devint , je vous 
» prie , l'infortuné Paul l » 

Le premier objet que vit Paul , en 
retournant a l'habitatioti , fut la négresse 
Marie , qui , montée sur un rocher , 
regardoit ,vers la pleirue^mer. Il lui cria 
du plus loin qu'il l'appergut : « Où est 
i> Virginie ? » Marie touma la tète vers 
son jeune maitre , et se mit a pleurer. 
Paul , hors de lui , revint sur ses pas , et 
courut au pdrt. Il y apprit que Virginie 
s etoì't embarquée au point du jour , que 
son vaisseau avoit mis à la voile aussi- 
tót , et qii'on ne le voyoit plus. Il revint 
" à Thabitation , qu'il traversa sans parler 
à personne. 

Quoique cette enceinte de rochers 
paroisse derriere nous presque perpen- 
diculaire , ces plateaux verts qui en divi- 
sent la hauteur , sont autant d etages par 
lesquels on parvient, au moyen de quel- 
ques aentiers difficiles , jusqu'au pied de 
ce cóne de rochers incline et inaccessi- 
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„ le altrui sventure. Di le grazia , che ne 
„ fu dell' infelice Paolo \ „ 

Il primo oggetto che si appresentò a 
Paolo nel ritornare ali* abitazione , fu Maria 
che stava sopra una rupe , guardando in 
alto mare. Le grido da lontano , dov* ò 
Virginia ? Maria si rivoltò verso il padrone , 
e si mise a piangere. Paolo fuori di se , 
tornò in dietro, e corse al porto, dove seppe 
che Virginia erasi imbarcata sul far. del 
giorno , che il bastimento avea fatta ^ vela 
cubito , e che già non si vedeva pia. 
Ritornò air abitazione , e la trapassò senza 
parlare. 



Sebbene questo recinto di scogli , dietr» 
a noi sembri perpendicolaie , i frondosi 
intervalli che ne dividono l' altezza sono 
altrettanti piani , co* quali da alcuni aspri 
viali si arriva appiè tU questo cono incli- 
nato ed inaccessibile , che si chiama il 
pollice. Intorno alla base , vi è un terrazzo 

A * 
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ble , quon appella le Pouce. A la base 
de ce rocher est une esplanade cou verte 
de grands arbres , mais si élevee et si 
escarpée , qu'elJe est comme une grande 
forét dans l'air , environnée de précipices 
efFroyables. Les nuages que le sommet 
du Ponce atrire sans cesse autourdelui, 
y entretiennent plusieurs ruisseaux , qui 
tombent à une si grande profondeur au. 
fond de la vallee situee au revers de cette 
montagne, que de cette hauteur on n'en- 
tend point le bruit de leur chùte. De ce 
lieu , on volt une grande partie de Vile 
avec ses mornes surmontés de leurs pi- 
tons , entr'autres Pirerboth et les Trois- 
mamelles avec leurs vallons remplis de 
foréts ) puis la pleine mer , et l'ile Bour- 
bon qui est a quarante lieues de là vers 
l'occident. Ce fut de certe élévation que 
Paul apper^ut le vaisseau qui emmenoit 
Virgìnie. Il le vit a plus de dix lieues au 
large , comme un point noir au milieu 
de l'océan. Il resta une partie du jour tout 
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•-.opèrto di alti alberi , tatmente elevato 
ed erto , che diresti vedere per ària una 
gran jKìlva , cìnta per ogni dove di orrendi 
precipizi. , Le nuvole che continuamente 
attrae a «e la 9omntità del Pollice.» vi 
mantengono varj iìiitincelU , i' qua;li già 
c'accanò né! fondo dellìa valle ad una pro- 
fondità tale ," che dall' alto Aon si' sente' 
punto il remore della caduta. Da questo 
luogo si scorge una gran parte dell'isola, 
e tutti i monti suoi , specialmente JPit^r- 
hothf e le tre ^inne colle soggette valli 
«elvose ; po5 tutta 4' estenzione del mare ,' 
e Y Isola Bfourboii 40 leghe distinte verso 
il ponente. Da quésta elevazione , ' vide* 
Paolo il bastimento , che portava Sf^co 
Virginia. Lo vide in alto mare più di 
dieci leghe lontano. In mezzo al vasto 
oceano , pareva come un punto nero. 
Rimase una gran parte del giemo ,. istie^ 

A4 
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occupé à le considérer : il étoit déja 
disparu , qu'il croyoii le voir encore ; et 
quand il fut perda dans la vapeur de 
rhorizon, il s'àssit dans ce lied sauvage, 
toujours battu des vents quiy agjtent sans- 
cesse les sommets des' palmisfes'^et des 
tatamaques. Leur murmure souxd et mu»: 
gissant ressembl^ au : bruit lointaìn des* 
orgueS", et inspire une prpfor^de njélan- 
colie. Ce, fut là que je trouvai Paul , la 
téte appuyée contre le rocher , et les ycux 
fixés vers la terre. Je marcliois après lui 
depuis le lever du soleil : j'eus béaucoup 
de peine à le déferminer à descendrè , 
et a rèvoir sa familte. Je le remenai^ 
cependant a. san habitation , etson pre- 
mier mouvement , eiì, revoyant madame 
de la Tour , fut de se plaindre apérement 
qu'elle l'avoit trompé. Madame de^laTour 
iious dit que le vent s etarit leve y^ers les 
trois hèures du nlatin , le Vaisseau étant 
au moment d'appareiller , le gouvcrneur, 
$uìn d.'une panie, de son état-major et da 
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ramente occupato in considerarlo : era spa- 
nto , e credeva di vederlo ancora. Ma 
quando si confuse co* vapori dell' orizzonte, 
^ egli si pose a sedere in quel sito selvaggio , 

etema sed« de* venti , da cui sempre agi- 
tate sono le cime delle palme e de* tatA- 
macchi. Ne nasce un ronzare profondo e 
muggente , che non molto difnmile dal 
, suono dell* organo in lontananza , impira 
una tetra melanconia. Ivi ritrovai Paolo 
colla testa appoggiata sulla rupe , e gli 
occhi fìssi in terra. Andava in traccia di 
lui dair uscita del sole. Durai molta fatica, 
per determinarlo a scendere , e ritornare 
a* suoi. Al fine lo ricondussi alla abitazione. 
11 primo sfogo che fece nel rivedere ma- 
dama de la Tour , fu di lagnarsi amara- 
mente seco lei , perchè lo avesse ingannato. 
Rispose madama de la Tour , che il vento 
•isexxdosi alzato verso U tre ore della 

A6 
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missioniiaire , étoit venu chcrcher Virginie 
en palanquin *, et que malgré ses propres ^ 
raisons , ses larmes et celles de Margue- 
rite , tout le monde criant que c'étoit 
pour leur bien à tous , ils avoient emmené 
sa fìlle a demi - mourante. « Au moins , 
„ répondit Paul , si je lui avois fait mes 
„ adieux , je serois tranquille a présent. 
„ Je lui aurois dit : Virginie , si pendant 
„ le temps qne nous avons vécu ensem- 
5, ble il m est échappé quelque parole 
„ qui vous alt offensée, avantde me quit- 
j, ter pour jàmais , dites - moi que vous 
„ me la pardonnez. Je lui aurois dit : 
„ Puisque je ne suis plus destine à vous 
„ revoir , adieu , ma chere Virginie l 
„ adieu ! Vivez loin de moi contente et 
„ heureuse 1 » Et comme il vit que sa 
mere et madame de la Tour pleuroient ; 
« Cherchez maintenant , leur di^- il , 
» quelque autre que moi qui essuie vos 
y larmes I » Puis il s'élòigna d'elles en 
gémissant , et se mii a errer ^à et là dana 
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mattina , ed il bastimento trovandosi gi» 
pronto a spieg^ar le vele , il governatore 
seguito da una parte dal suo stato mag'- 
giore , e dal missionario era* venato 4 
prendere Virginia nel suo palanchino ; che 
ad onta delle sue difficoltà , delle- su« 
lagrime , di quelle di Margherita , dicéadQ 
ognuno che . trattayasi del loro vantaggio 
comune , avevano portata' Via la sua iìgli^ 
quasi moribonda. « Almeno , rispose Paolo, 
„ ne avessi preso congedo , s^rei quieto 
„ adesso. . Le avrei detto : Virginia , se 
„ per tutto il tempo che siamo vissuti 
„ insieme , mi fosse uscita di bocca qualche 
„ parola offensiva , prima di lasciarvi per 
„ sempre , ditemi che voi me la perdonate. 
„ Le avrei detto : Giacche non debbo più 
„ rivedervi , addio , cara Virginia , addio ; 
„ vivete , lungi da me, contenta e felice.,, 
È vedendo piangere la sua madre e ma- 
dama de la Tour , aggiunge : " Cercate 
„ ora fuor di me , qualcun altro che 
„ asciughi le vostre lagrime. ,. Poi si 
albntanò da esse gemendo ', t» d andì? 

A Ci 
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rhabitatioji. Il en parcouroit tous Ics 

èndroits qui avoient été Ics plus chers à 

Virginie. Il disoit a ses chevres et a leurs 

petits cheyreaux , qui le suivoiént en 

bélant : « Que me demandez-vous ? vous 

^ ne verrez plus avec moi celle qui vous 

V donnoit a manger dans sa main. » Il fut 

aù Repos de Virginie , et à la vue des 

oiseauit qui voltigeoient autour, il s'écria: 

« Pauvres oiseaux ! vous n'irez plus au- 

» devant de celle qui étoit votre bonne 

» nourrice. » En voyant Fidelle qui flai- 

roit ^à et là , et marchoit devant lui eil 

quétant , il soupira , et lui dit : « Oh ! 

» tu ne la retrouveras ^lus jamais. » 

Enfin , il fut s'asseoir sur le rocher où il 

lui avoit parie la veille -, et à l'aspect de 

la mer oìi il avoit vu disparoitre le vaia-^ 

seau qui lavoit einaienée , il pleura abou- 

damment. 

Cependant nous le suivions pas a pas , 
craignant quelque suite funeste de l'agi- 
tatlou^de son esprit. Sa mere et madame 
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errando qua e là nell' abitazione. Ne visi- 
tava tutti i siti più cari a Virginia. Diceva 
alle sue capre ed a' loro capretti , che segui- 
Yanló belando : „ Cosa volete da me ! Voi 
„ non rivedrete più in mia compagnia 
„ quella che vi dava da mangiare nella 
„ sua mano. „ Andò al Riposo di Virginia, 
ed alla vista degli uccelli , che svolazza- 
vano d' intomo , sclamò : „ Poveri uccel- 
„ leti ! non verrete più dinanzi alla vostra 
„ buona nutrice l „ Vedendo poi Fedele che 
fiutava qua e là , e camminava cercando 
davanti a se , sospirò e gli disse : ,, Oh 
„ non la troverai mai più ! „ Al fine se 
ne andò a sedere sulla stessa rupe , in cui 
le aveva parlato il giorno avanti ; e rimi- 
rando il mare dove aveva veduto sparire 
il bastimento che la portava , pianse dirot- 
tamente. 



Intanto noi lo seguivamo a pasfi lenti , 
temendo qualche fune&ta conseguenza daiilà 
sua agitazione. La^ «uà madre e madaiaa 
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de la Tour le prioient, par les termes les» 
plus tendres , de ^e pas au^menter leur 
douleur pir son désespotr, Enfìn , celle-ci 
p^lrvint k le calmer , en Kii prodiguant 
les noms les plus propres à réreiller ses 
espér^nces. Elle l'appelloit son fils , son 
cher fìls , son gendre , celai a qui elle 
destinoit sa fìlle. Elle l'engagea a rentrer 
dans la maison , et a y prendre quelque 
peu de nourrìture. Il se mlt à table avec 
iious , auprcs de la place oà se mettoit la 
compagne de son enfance ; et , comme 
si elle Teùt encore occupée , il lui adres- 
soit la parole , et lui présentoit les mets 
qu'il savoit lui étre les plus agréables : 
mais dès qu'il s*appercevoit de son erreur, 
il se mettoit à pleurer. Les jours suivants, 
il recueillit tout ce qui' avoit été à son 
usage particulier , les derniers bouquets 
qu'elle'avoit portés , une tasse de coco 
oii elle avoit coutume de boife • et comme 
$i fes restes de son amie eussent été les 
choses da monde les plus précieuses , il 
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de la Tour lo pregavano colle più tenere 
espressioni a non accrescere il dolore loro 
colla sua disperazione. Finalmenle riusci à 
quest' ultima di calmarlo , adoprzndo i 
nomi più capaci di risvegliare le fue spe- 
ranze* Lo chiamava il suo figlio , il suo 
caro figlio , il suo genero , quello a cui 
destinava la sua figlia. Cosi l' indusse a 
rientrare in casa , ed a prendere qualche 
alimento. Egli si mise a tavola con noi , 
vicino al sito dove sedeva la compagna 
della sua fanciuliezza ; e quasiché vi fosse 
ancora presente , le indirizzava la parola , 
ed ofTerivale i cilù , che pia sapeva gra- 
dirle. Ma riavvedutosi del suo errore , 
piangeva amaramente. I giorni susseguenti 
egli raccolse tutto quello che Virginia 
adoprava per uso suo proprio , gli ultimi 
£ori che ella portava , una tszza di cocco 
dove soleva bere ; e siccome queste spoglie 
della sua amica fossero le cose più preziose 
dol mondo , le baciava e mettevascle nel 
leno. Non manda 1' ambra un profumo 
*9$ì soave come gli oggetti toccati dall* 
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" les baisoit et les mettoit dans son sein. 
L'ambre ne répand pas un parfum aussi 
doux , que les objets touchés par l'objet 
que l'on aime. Enfin , voyant que ses 
regrets augmentoient ceux de sa mere et 
de madame de la Tour, et que les besoins 
de la fa mille demaiidoient un travail 
continuel , il se mit , avec laide de 
Domingue , à réparer le jardin, 

Bientót ce jeune homme , indiiférent 
comme un creole pour tout ce qui se passe 
dans le monde , me pria de lui apprendre 
à lire et a écrire , aiìn qu'il pùt entrete- 
nir une correspondance avec Virginie. Il 
voulut ensuite s'instruìre dans la géogra- 
phie, pour se fair© une idée du pays oìi 
ejle débarqueroit : et dans l'histoire , 
pour connoìtre les moeurs de la société 
oii elle alloit vlvre. Ainsì il s'etoit per- 
fectionné dans l'agriculture , et dans l'art 
de disposer avec agrcment le terrain le 
plus irrégulier , par le sentiment de 
l'amour. Sans doute c'est aux jouissancci 
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ofl^getto amato. Alla fine vedendo che la 
sua tristezza aumentava quella della sua 
madre e di madama de la Tour , e che 
i bisogni della famiglia esigevano delle fa- 
tiche continue , si mise , coli' ajuto di 
Domingo , a ristabilire l' orticello. 

In breve questo giovane / indifferente 
come un creolo su tutto ciò che si fa nel 
mondo , mi pregò di insegnargli a leggere 
ed a scrivere ,, affinchè egli potesse avere 
• corrispondenza con Virginia. Volle poi 
istruirsi' nella geog/a£a , per farsi una idea 
del paese in cui doveva approdare , e nell* 
istoria per cfoiioscere i costumi della società 
in cui le converrebbe di vivere. Cosi, egli 
guidato dall' amore , si era perfezionato 
neir agricoltura , e nell' arte di abbellire 
un terreno ^ per quanto fosso irregolare. 
Senza alte» i'^uomo de\« a' diletti , che si 
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que se propose cette passion ardente cf 
inquiete , que les hommes doivent la 
plupart des scìences et des arts , et c'est 
de|ses privations qu*est née la philosophie^ 
qui apprend à se consoler de tout. Ainsi 
la nature ayant fait l'amour le lien de 
tous les étres , la rendu le premier mobile 
de nos sociétés , et l'instigateur de nos 
Jumiercs et de nos plaisirsi. . , 

Paul ne trouva pas beau coup de goùt 
dans l'étude de la gépgrapfiie , qui , au j 

lieu de nous décriré la nature de cliaque 
p.lys , ne nous en presente* que les divi- j 

sions politiques. L'histoire ,^et sur- tout- 
l'hiftoire moderne , ne l'interessa guere. 
dàvantage. Il n'y voyoit qiie des malheurs, 
généraux et piriodiques , dont il n ap- 
percevoitpas les causes j des guerrps sans 
sujet et sans objet •, des intrigues obs- 
cures ; desnations sans caractere, et des 
princes Sans humanité. 11 préféroit a cette 
lécture célie des romans], qui , s'occupant 
d^vantage des sentiments et des intérétt 
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yropone questa passione ardente , la mag^* 
fior parte delle scienze e delle arti ; e sarà 
nata dalle sue privazioni la filosofia che 
issegpoa come consolarsi di tutto. Sicché 
la njitara fatto avendo l'amore vincolo di 
tutti gli esseri, così lo ha reso ancora il 
primo motore delle società , e l' istigator 
lusinghiero de' nostri lumi , e de' nostri 
piaceri. 

Paolo non gustò troppo lo studio della 
geografia , perchè invece di descrivere U 
natura d'ogni paese , ne disegna soltanto 
le politiche divisioni. La storia , e special- ' 
mente la storia moderna , non molto più 
r interessava ; giacche non ci vedeva altro , 
se non che delle calamità generali e perio- 
diche , di cui non distingueva le cagioni ; 
delle guerre senza motivo e senza oggetto , 
delle brighe oscure , delle nazioni senza 
carattere ; e de* governi in combustione. 
A questa lettura , egli preferiva quella 
de* romanzi , i quali dipingendo i senti- 
menti e gli vari affetti degli uomini , pre- 
sentavongli sovexztA delle situazioni simili 
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des hommes, lui offioient quelquefoisdes; 
situatio^is pareilles i la sienne. Aussì 
aucun livre ne lui fit autant de plaisir qua 
le Télémaque: , par ses tableaux de la vie 
champétre et des passi ons naturelles au 
coeur humaìn. Il en lisoit a sa mere et à 
madame de la Tour les endroits qui l'af- 
fectoient davantage : alors , emù par de 
touchants ressouvenirs., sa voix setouf- 
foit , et les larmes couloient de ses yeux. 
11 lui sembloit trouver dans Virgìnie la 
dignité et la sagesse d'Antiope , avecles 
malheurs et la tendresse d'Eucharis. D'un 
autre coté , il fut tout bouleversé par la 
lecture de nos romans a la mode , pleins 
de mneurs et de maxìmes licencieuses ; 
et quand il sut que ces romans renfer- 
moient une peinturevéritable des sociétés 
de l'Europe , il craignit, non sjns quel- 
que apparente de raìson ^ que Virginia 
ne vmt a s'y corrompre et à l'oublier. 

En efFet , plus d'un an et demi s'étoit 
«coulé^ sans que madame delaToureùt 
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alla* sua. Per questo, verun libro tanto 
• gli piacque quanto il Telemaco , ripieno 
di vive pitture della vita campestre , e delle 
passioni naturali al cuore umano. Ne leg- 
geva alla madre , ed a madama de la 
Tour , i passi che più lo toccavano. Com- 
mosso allora da tenere rimembranze , estin- 
guevasi la sua voce , e le sue lagrime 
cadevano in abbondanya. ScAibravagli di 
trovare in Virginia colla digùità e la sa- 
viezza di Antiope , le sventure e la tene- 
rezza di Eucharis. Per un altro verso 
sconvolgevano tutte le sue idee , i romanzi 
alla moda , con presentargli laidi costumi 
e massime depravate ; e quando seppe che 
quo' rpraanzi erano la pittura fedele- dello 
società di Furopa , temette ., non senza 
qualche ragione , che Vin^inia ne bevesse 
la corruzione , e si dimenticasse di lui. 



In fattt , quasi dne anni erano scorsi, 
senza che madama de la Tour ricevesse 
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des nouvelles de sa tante et de sa £I!e : 
.seulement elle avoit appris , par une voie 
etrangeje , que celle-ci éroit arrivée hea- 
reusement en Trance. Enfin , elle re9Ut 
par un vaisseau qui alloit aux Indes , un 
paquet et une lettre ecrite de la propre 
main de Virginie. Malgré la circonspec- 
tion de son aimable et indulgente fille , 
elle jugea qu'ellc étoit fort malheureuse. ;-i 

Cette lettre peignoit si bìen sa situation et 
son caractere , que je l'ai retenue presque 
mot pour mot. 

« Très-ehere et bien-aime'e maman , 

» Je vous ai déja écrit plusieurs lettres 
de mon ecrifure -, et comme je n*en ai 
pas eu de réponse , j'ai lieu de craindrc 
qu'elles ne vous soient point parvenues. 
J'espere mieux de celle -ci , par les pré* 
cauti ons que j'ai prises pour vous donner 
de mes nouvelles , et pour recevoir det 
vòtres. 
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miovi alcuiìa d^lU zia e delU sua figlia. 
Solo ax'ea saputo indirettamente , ch« 
quest' ultiiDa era giunta felicemente iit 
Francia. Finalmente ricevette per un bas- 
timento che anelava alle Indie , un piego 
ed una lettera scritta da Virginia , di 
proprio pugno. Con tutta la circospeziong 
della sua figlia amabile ed indulgente , 
giudicò facilmente essere la di lei sorte 
assai infelice. Dipingeva questa lettera , 
cosi bene la §ua situazione ed il suo carat- 
tere , che fo me la ricordo ancora quasi 
tutta , parola per parola. 

^ Carissima ed amatissima mamma , 

■ j» Io vi ho già scritto pitf lettere co* 
miei caratteri , e siccome non ne ha avuò 
risposta , cosi posso temere , che giunte 
non vi siano. Spero meglio da qu<}sta roii 
per le misure che ho prese per d;irvi dellii 
8Ùe nuov» is ric0v«(ce delle vostre* 
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» J'ai verse bien des laflnes dépuis 
notre séparation ^ noi ^ui n'avois presque 
jamais pleure que sur les maux d autrui I 
Ma grand'tante fut bien surprise à mon 
arrivèé , lorsque m'ayant questionnée sur 
mes talents , je lui dis que Je ne savois 
ni lire ni écrire. Elle me demanda qu'est- 
ce que j'avois donc appris depuis que 
j'étois au monde * et quand je lui eus 
répondu que c'étoit a avoir soin du mé- 
nage et a faire votre volente , elle me dit 
que j*avois re9U l'éducation. d'une ser- 
vante. Elle me mit , dès Je lendemain , 
en p^nsipn dans une grande abbaye 
auprès de Paris , ou j'ai des maitres de 
toute espece : il? m'enseignent , entrau- 
tres choses , l'histoire , la gréographie ^ 
la grammaire , la mathématique , et à 
monter à cheval -, mais j'ai de si foibles 
dispositìons pour toutes ces sciences , 
que je ne profiterai pas beaucoup avec 
ces messJeurs. Je sem que je juis une 
pauvre créature qui ai peu d'esprit, 

comme 
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» Ho sparse molte lag^me dalla nostra 
«eparazione , io che non aveva pianto 
quasi mai , fuorché sulle altrui pene. Mia 
pro-zia si maravigliò molto al mio arrivo , 
quando avendomi ricercato , cosa io sapessi 
fare ; le dissi , che non sapeva né leggera 
né scrivere. Mi dimandò , cosa dunque 
aveva imparato dacché io era al mondo ? 
ed avendole risposto , che imparato aveva 
a badare alla casa ed a fare la vostra 
volontà, ella mi disse essere questa 1* edu- 
cazione di - una ssrva. Mi mise fin dal 
giorno susseguente per educanda., in una 
grand* abbazia vicina a Parigi , dove tengo 
de' maestri d ogni specie. Essri mi inse- 
gnano , fra le altre cose , la storia , la 
geografia , la grammatfca , le mattematiche , 
e la cavallerizza. Ma _ ho così scarsa dis- 
posizione per tutte queste scienze , cha 
farò iK>chis^imò .j^rofitto con questi signori. 

* B 
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comme ils le font entendre. Cependant^ 
ks bontés de ma tante ne se refroidissent 
point. Elle me dontie des robes nouvelles 
à chaque saison. Elle a mis près de moi 
deux femmes-de-chambre , qui sont aussi 
bien parées qiie de grandes dames. Elle 
in*a fait prendre le titre de comtesse *, 
mais elle m*a fait quitter mou nom d^ 
L A To U R , qui m etoit aussi cher qu a 
vous-méme, par tout ce qtié vous m avei 
raconté des peines que mon pere avoit 
souftertes pour vous épóuser. Elle a rem- 
pkcé votre nom de femme par celui de 
votre famille , qui, m'est éncore chef 
cependant , parce qu'il a été votre nom 
de tìle. Me voyant dans une situation 
aussi brillante , je Tai supplice de vouS 
envoyer quelques secours.Cómment vous 
rendre sa réponse ? mais vous m'avez 
recommandé de vous dire toujours la 
vérité. Elle m'a donc répondu , que pea | 

ne vous servixoit à rién , et que dans la ' 

vie simple que vous meniez , beaucoup 
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Già ccmprendo che io sono una meschini 
ragazza senza talento , come essi me lo 
danno da capire. In tanto non si rallenta 
r affetto della mia zia. Ella mi dà de' ves- 
titi nuovi per ogni stagione. Mi ha mess^ 
al fianco due cameriere che vanno allisciate 
come due dame. Mi ha fatto prendere il 
titolo di contessa ; ma mi ha costretta di 
lasciare il mio nome de la Tour , il quale 
mi era così caro come lo è a voi mede- 
sima , per via di tutto ciò , che mi avete 
raccontato delie pene , che provò il mio 
padre per isposarvi. Ha sostituito a quella 
il vostro casato , che pur mi è caro perchè 
l'avete portato da zitella. Vedendomi in 
una si brillante situazione , l'ho supplicata 
di mandarvi qualche ajuto. Come espri- 
mervi la £1 a risposta l Ma voi mi avete 
raccomandato di dirvi sempre il vero. Mi 
hi dunque riposto , che il poco nulla vi 

B a 
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vous embarrasseroit. J'ai cherché d'abord 
à vous donner de mes nouvelles par une 
main étrangere , au défaut de la mienne. 
Mais n'ayant à mon arrivée ici , personne 
en qui je pusse prendre confìance ., je 
me suis appliquée iiuit et jour à appreii- 
dre à lire et à écrire ; Dieu ma fait la- 
grace d'en venir a bout en peu de temps. 
J'ai chargé de l'envoi de mes premieres 
lettres les dames qui sont autour de mpi; 
j'ai lieu de croire qu'elles les ont remises 
à ma grand'tante. Cette fois j'ai eu re- 
cours à une pensionnaire de mes amies : 
c'est sous son adresse ci-jointe que jevous 
prie de me faire passer vos réponses. Ma 
grand'tante m'a interdit toute correspon- 
dance au-dehors , qui pourroit , selon 
elle , mettre obstacle aux grandes vues 
qu'elle a sur moi. Il n'y a qu'elle qui 
puisse me voir à la grille , ainsi qu'un 
vieux seigneur de ses amis , qui a , dit- 
elle, beaucoupde goùt pourma personne. 
Pour dire la vérité , je n'en ai point du 
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gioverebbe , e che attesa la vita semplice 
che voi menate , il molto v'impi celerebbe. 
Ho voluto sui primi tempi darvi delle 
mie nove aJoprando un' altra mano per 
mancanza della mia ; ma nei giungere che 
feci qui , non avendo nessuno di cui 
potermi fidare , mi sono impiegata notte e 
giorno per imparare a leggere ed a scri- 
vere. Iddio mi ha fatta la grazia di rius" 
ciré in poco tempo. Ho data incombenza 
alle due dame che mi sono d' appresso , 
di mandare le prime mie lettere ; ma ho 
motivo di credere che le avranno conse- 
gnate alla mia zia. Questa volta mi servo 
di un' educanda amica mia , e vi prego a 
mandarmi la vostra risposta al suo indrizzo 
qui aduso. La mia prò -zia mi ha levata 
pure ogni corriapondenza al di fuori , 
temendo che questa fia un ostacolo alle mire 
grandi che ella ha sopra la mia persona. 
Ella sola può vedermi alla grata , come 
ancora un vecchio signore amico suo , il 
quale , secondo lei , ha moltissimo amore 
per là mia persona. Per«dire la verità , io 

£ 3 
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toutpour lui , quand méme J en pourrois 
prendre pour quelqu'un. 

» Je vis au milieu de 1 eclat de la for- 
tune , et Je ne peux disposer d un sou. 
On dit quc si j'avois de Targent , cela 
tireroit a conséquence. Mes robes méme 
appartiennent à mes femmes-de-cham- 
bre , qui se les disputent avant que je 
les aie quittées. Au sein des richesses , 
je suis bien plus pauvre que je ne letoia 
»uprès de vous • car je n'ai rien à donner. 
Lorsque j'ai vu que les graiids talents que 
l'on m'enseignoit ne me procuroient pas 
la facilité de faire le plus petit bien , 
j'ai eu recours à mon aiguille, dout heu-p 
reusement vous m'avez appris a faire 
usage. Je vous envoìe donc plusieurs 
paires de bas de ma hqon , pour vous 
et maman Marguerite , un bonnet pour 
Domingue , et un de mes mouchoirs 
rouges pour Marie : je joins a ce paquet , 
des pepins et des no}aux des fruits de 
m?8 collatious , avgc des graines de toutes 
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. non «e ne sento niente afatto per lui sup- 
posto che io ne possa prendere per qualcuno. 
» Vivo in mezzo allo splendore della 
richezza , e non ho un soldo a mia dis- 
posizione. Dicono che se io avessi denari , 
ciò potrebbe avere quelche conseg^uenza. 
I miei vestiti medesimi appartengono alle 
mie cameriere , che so li stanno contras- 
tando anche prima che io li abbia scar- 
tati. In seno alla fortuna , sono as^ai più 
povera di quel che era presso di voi , 
poiché non ho niente che dare. Quando 
ho veduto che le virtù magnifiche , che 
mi vengono infegnate , non mi davano i 
mezzi di fare il minimo bene , ho ricorso 
al mio ago di cui felicemente mi avete 
mostrato a servirmi. Cosi vi mando alcune 
paja di calzette fatte da me , per voi e 
mamma Margherita ; un berettino per 
Domingo , ed uno de* miei fazzoletti rossi 
per Maria. Unisco a questo piego , i semi 
ed i noccioli de' frutti delie mie cola- 
zioni , con delle semenze di ogni specio 
di alberi , che hp raccoUe nelle mìa oc^ 
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sortes d'arbres , que j'ai recueillies, à 
mes heures de récréation , dans le pare 
de l'aÌDbaye. J y ai ajouté aussi des se- 
mences de violettes , de marguerites, de 
bassinets , de coqiielicots , de bluets , 
de scabieuses , que j'ai ramassées dans les 
. champs. Il y a dans les prairies de ce pays, 
de plus belles fleurs que dans les nòtres ; 
mais personne ne s'en soucie. Je suis sùre 
que vous et maman Marguerite serez plus 
contentes de ce sac de graines , que da 
sac de piastres qui a été la cause de notre 
séparation et de mes larmes. Ce sera une 
grande joie pour moi , si vous avez un 
jour la satisfaction de voir des pommiers 
croltre auprès de nos bananiers , et des 
hétres mèler leurs feuillages a celui de 
nos cocotiers, Vous vous croirez dans la 
Normandie que vous aimez tant. 

» Vous m avez enjoint de vous mander 
mes joies et mes peines. Je n ai plus de 
joie loin de vous : pour mes peines , je 
les adoucis en peosant que je suis dans 
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di recreazione , nel parco dell* abbazia. 
Vi ho messo ancora eie* semi dì \iole , di 
margaritine , di ranonculi , di papaveri , 
di iìoraltsi , di scabiosa , che ho trovati 
ne' campi. Vi sono in questo paese ne' 
prati , de' iìori più belli assai di quelli 
del nostro clima , ma nessuno se no cura. 
Sono certa che voi e mamma Margherita 
gradirete questo sacco di semi $ più assai 
di quello delle piastre , che è stata cagione 
della nostra separazione , e delle nostre 
lagrime. Sarà per me un gran piacere , se 
voi avrete un giorno la consolazione di 
vedere crescere degli alberi di mela accanto 
i nostri bananieri , e de' figgi confondere 
le loro foglie con quelle de* cocotieri : 
allora vi crederete trasportata nella Nor- 
mandia che voi amate tanto. 



» Mi avete ingiunto di scrivervi le mie 
contentezze. Lontana da voi , non provo 
veruna contentezza. Quanto alle mie pene, 
procuro di alleggerirle , pensando che sono 
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un poste ou vous m'avez mise par la 
volonté de Dieu. Mais le plus grand 
chagrin que j'y eprouye , est qve per- 
soiine ne me parie ici de vous , et qae 
je n*en puis parler à personne. Mes 
femmes-de-chambre , ou più tòt celles de 
nia grandmante , car ell^s sont plus à elles 
qua moi , me disent, lorsqueje cherche 
a amener la conversation sur des objets 
qui me sont si chcrs : Mademoiselle , 
souvenez-vous que vous étes Fran^aise , 
et que vous devez oublier le pays des 
sauvages. Ah ! je m'oublierois plutót moi- 
méme , que d'oublier le lieu où je suis 
née et où vous vivezi C'est ce pays-ci 
qui est pour moi un pays de sauvages •, 
car j*y vis scule, n'ayant personne à qui 
je puisse faire part de l'amour que vous 
porterà jusqu'au tombeau , 

Tfès-chere et bien-aimée maman , 
Votre obéissante et tendre fille , 
VjfiGiisiE PE LA Tour,» 
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Ih una situazione , dove voi mi avetd 
posH per ordine di Die» Il Kiio maggiot 
rammarico , è che nessuno (^iii mi parla 
di voi , e che non posso parlare di vói 
con nessuno* Le mie cameriere , o per 
dire meglio quelle della mìa. zia , poiché 
sono più . sue , che mie § mi dicono f 
quando io procuro di far cadere il discorso 
sopra quegli oggetti a me cari : Madami** 
gella , vi sovvenga che siete francese ^ 
e che vi conviene dimenticare il paese 
de' selvaggi. Ahi ! dimenticherei me stessa^ 
piuttosto che dimenticare il luogo dova 
nacqui , e d'ive Voi vivete* Questo paes0 
qui è per me Un paese di selvaggi , poichò 
ci vivo sola , senza nessuno a cui poter« 
esprimere 1' amore che vi porterà sino alla 
tomba , 

Carissima ed amatissima mamma ^ 
Vostra ubbidientissima e tenera 
figlia , 

Virginia m la Tour,)» 
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» . Je recommande a vos Ijontés , Marie 
et Domiagye , qui ont pris tant de soin de 
mon enfance -. caressez pouf moi Fidelle , 
qui ma retrouvée dans les bois. » 

Paul fut bien etonné de ce que Virginic 
ne parloìt pas du tout de lui , elle qui 
n'avoit pas miblié, dans sesressou venirsi 
le chien de la maison ; mais il ne savoit 
pas que quelque longue que soit la lettre 
d'une femme , elle n'y met jamais sa. 
pensée la plus chere qu'à la fin. 

Dans un post- scriptum , Virginie re- 
comm^ndoit p^rticuliércmcr.t à Paul deux 
especes de graines , cello? de violéttes et 
de sca])'ciisc3. Elie lui donnoit quelques 
instructions sur les caracteres de ces 
plantes , et sur les lieux les plus propres 
à les semcr. « La violette , lui mandoit- 
50 elle, produit une petite fleur d unviolet 
» foncé , qui alme à se cjchersous des 
^ buissons -j TùiAs soti charmant parfum 
1^ Vy fait biemòt découvrir. » Elle lui 

enjoignoit 
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« Raccomando alla vostra bontà » Maria 
e Domingo , cke hanno airuta tanta cura 
della mia fanciullezza. Fate le mie carezzo 
a Fedele , che mi ritrovò nella macchia. « 

Paolo fu molto son^reso , che Virginia 
non parlasse affatto di lui , mentre essa 
non aveva dimenticato in mezzo a tante 
cose , nemmeno il . cane di casa. Ma egli 
non sapeva , che per quanto sia lunga la 
lettera di una donna , essa non mette mai 
il suo pensier più caro se non che al iine. 

In un poscritto , Virginia raccomandava 
in particolare a Paolo due specie di semi, 
la viola , e la scabbiosa. Gli dava alcuno 
istruzioni su* caratteri di queste piante , 
e su' luoghi ad esse più adatatti. « La viola , 
» scrivevagli , produce un picciolo fiore 
y> di colore pavonazzo cupo , che ama di 
» nascondersi sotto le spine ; ma presto 
» vitne tradita dal suo soavissimo odore. » 
Gli raccomandava di sementarla sugli orli 
del fonte , appiè del suo cocotiere. *< La 

* G 
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enjoignoit de la semer sur le bord de I« 
fontaine , au pied de soc cocotier. « La 
» scabieuse , ajoutoit- elle , donne une 
» jolie fleur , d un bleu mourant , et i 
:> fond noir piqueté de blanc. On la 
» croiroit en deuil. On Tappelle aussi , 
» pour cette raison , fleur de veuve. Elle 
V se plait dans les lieux Spres et battus 
:> des vents. » Elle le prioit de la semer 
sur le rocher où elle lui avoìt parie la 
nuit , la demiere foìs , et de donner à ce 
rocher , pour l'amour d*elle , le nom du 
Rocher des Adieux. 

Elle avoit renfermé ces semences dans 
une petite bourse dont le tissu étoit fort 
simple , mais qui parut sans prix à Paul , 
lorsqu'il y apper9ut un P et un V ejitre- 
lacés, et formés de cheveux qu'il reconnut 
à leur beauté pour étre ceux de Virginie. 

La lettre de cette sensible et vertueuse 
demoi selle iìt verser des larmes à toute 
la famille. Sa mere lui répondit au nom 
de la société , de rester ou de revenir à 
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I» scabbiosa , sog^giungeva , dà un iior« 
j» gratissimo , di color turchino pallido , 
y col campo nero pinticchiato di bianco : 
» la direste vestita a lutto ; per questo si 
» domanda , fiore di vedova : si compiace 
y> ne' luoghi aspri , e battuti da' venti. » 
Lo pregava di porla sulla rupe , dove aveagli 
parlato la notte per V ultima volta , e di 
chiamare questa rupe per amore suo , la 
Rupe de* CongedL 

Aveva rinchiusi questi semi , in una 
-borsetta di cui il tessuto benché semplicis- 
simo , parve a Paolo di valore infinito , 
quando vide sopra un P ed un V intral- 
ciati , e lavorati con capelli , che alla bel- 
lezza , ravvisò essere quelli di Virginia. 

La lettera di questa sensibile e virtuosa 

giovane , fece versare delle lagrime a tutta 

la famiglia. La sua madre le rispose a 

nome di tutti , dandole la libertà di rima- 
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6on gre, lassurant qu'ils'avoient tout 
perdu la meilleure partie de leur bonheur 
depuis son df part j et qne pour elle en 
particulier , elle en étoit inconsolable. 

Paul lui écrivit une lettre fort longue , 
Oli il Tassuroìt qu'il alloit rendre le jar- 
din digne d'elle , et y méler les plantes 
de l'Europe a celles de TAfrique , ainsi 
qu'elle avoit enirelacé leurs noms dans 
son ouvrage. Il lui envoyoit des fruits des 
cocotiers de sa fontaiae , parvenus à une 
maturité parfaite. Il n'y Joignoit , ajou- 
toit-il , aucune autre semence de l'ile , 
afin que le desir d en revoir les produc- 
cìons la déterminàt à y revenir prompte- 
ment. Il la supplioit de se rendre au 
pluiòtaux voeux ardents de leur famille, 
et aux siens particuliers , puisqu'il ne 
pouYoit désormais goùter aucune joie 
loin d'elle. 

Paul sema avec le plus grand soin les 
graines européennes 9 et sur-tout celles 
4e violettes et de scabieuses « doni les 
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nére o di ritornare a suo piacimento , 
assicurandola che essi avevano perduti la 
maggior parte della felicità loro dal mo- 
mento della sua partenza , e che essa in 
particolare era inconsolabile. 

Paolo ancora le scrisse una lunghissima 
lettera , in cui le prometteva di rendere 
il giardino degno di lei , mescolandovi le 
piante di Europa con quelle dell* AfFrica, 
nella stessa guisa che essa avea intrecciati 
i loro nomi nel suo lavoro. Le mandava 
de' frutti de' cocotieri della fontana , in 
perfetta maturità. Non vi accludeva , diceva, 
nessun' altra produzione dell* isola , affin- 
chè , il desiderio di rivederla , la deter- 
minasse a ritornarvi presto. La supplicava 
di appagare quanto prima le ardenti brame 
di tutta la loro società , e le sue in par- 
ticolare , giacche non poteva ormai provare 
lungi da lei, il minimo piacere. 

Paolo seminò colla maggiore attenzione 
i semi Europei , e soprattutto la viola, 
• la scabbio'sa , i di cui fiorì parevangU 
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fleurs sembloient avoir quelque analogìe 
avec le caractere et la situation de Vir- 
ginia , qui Ics lui avoit si particuliérement 
recommandées ; mais , soit qu'elles eus- 
sent été eventées dans le trajet , soit 
più tot que le climat de cette partie de 
TAfrique ne Icur soit pas favorable , H 
ii*en germa qu*un petit nombre , qui ne 
put venir à sa perfection. 

Cependant , Penvie qui va méme au- 
devant du bonheur des hommes , sur- 
tout dans les colonies fran^aises , répan- 
dìt dans Tìle , des bruits qui donnoient 
beaucoup d mquiétude ì PauL Les gens 
du vaisseau qui avoient apporté la lettre 
de Virginia , assuroient qu'elle étoìt sur 
le point de se marier : ils nommoient le 
seigneur de la cour qui devoit l'épouser ; 
quelques-uns méme disoient que la chose 
étoit faite ,et qu'ils en avoient été témoins» 
D'abord , Paul méprìsa des nouvelles 
apportées par un vaisseau de commerce , 
qui en répand souvent de fausses sur ler 
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A avere qualche analog^ia col carattere e U 
•ItKazione di Virginia , che glieli racco- 
mandava con^ tanta premura. Ma , o che 
si fossero guastati nel tragitto , o piuttosto 
che il clima di questa parte dell* Affiica 
non sia loro favorevole , p(»€hissime spun- 
tarano , e neppur quelle vennero a bene. 

Intanto 1* invidia che perfino previen» 
r altrui felicità , specialmente nelle colonie 
francesi , sparse nell' isola delle voci eh* 
diafano a Paolo molte inquietudini. La 
gente del «bastimento che aveva portata la 
lettera di Virginia , assicurava che essa 
fosse sul punto di maritarsi. Nominavano 
il signore della corte che doveva sposarU. 
Alcuni anche dicevano già conchiuso il 
matrimonio , e eh' essi vi erano stati pre- 
centi. Alia prima , Paolo disprezzo queste 
xuove portate da un bastimento mercav- 
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lieux de sen passage. Mais comme plu- 
sieurs Iiabitants de l'ile , par une pitie 
perfide , s'empressoìent de le plaindre de 
cet événement , il commen9a a y ajouter 
, quelque croyance. D'ailleurs dans quel- 
ques - uns des romans qu'il avoit lus , il 
voyoit k trahison traitée de plaisanterie ; 
et comme il savoit que ces livres renfer- 
moient des peintures assez fidelles des 
moeurs de l'Europe, il craignit que la 
fille de madame de la Tour ne vint à s'y 
corrompre , et a oublier $es anciens enga- 
gements. Ses lumieres le rendoient déja 
malheureux. Ce qui acheva d augmcnter 
ses craiutes, c'est que plusieurs vaisseaux 
d'Europe arriverent ici depuis , dans 
l'espace de six mois , sans qu'aucun d*eux 
apportat des nouvelles de Virginie. 

Cet iufortuné jeune homme , livré à 
toutes les agitations de sòn coeur , venqit 
me voir souvent, pour confirmer ou pour 
bannir ses inquiétudes par mon expé- 
rience du monde. 
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tile , che ne semina spesso delle false 
ne' luoghi dove passa. Ma siccome molti 
abitanti dell' isola , mossi da per^da com- 
passione , venivano a gara per compian- 
gerlo su questo avvenimento , principiò a 
prestarvi qualche fede. Inoltre , in que' 
romanzi che egli aveva letti , vedeva il 
tradimento aversi a scherzo ; ed unendo , 
a tali notizie , quello che egli sentiva 
raccontare de* costumi di Europa , non 
gli parve impossibile che la figlia di ma- 
dama de la Tour dimenticasse le sue pro- 
' messe , per seguire la pompa e le mir,ere 
illusioni della grandezza. Già le sue cogni- 
zioni lo rendevano infelice.' Quello che 
più il confermò ne' suoi timori , fu che 
diversi bastimenti vennero qui nello spazio 
d' un anno senza che alcuno recasse nuova 
di Virginia. 

11 povero giovane in preda a tutte le 
agitazioni del suo cuore , veniva spesso 
« trovarmi , per confermare o per calmare 
le sue inquietudini , colla mia sperienza 
vaIIo cose dei mondo. 
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Je demeure , comme je vous l'ai dit , 
i une lieue et demie d'ici , sur les bords 
d'une petite riviere qui coule le long de 
la Montagne-longue. C'est là que je passe 
ma vie , seul , sans femme , sans enfants 
et sans esclaves. 

Après le rare bonheur de trouver une^ 
compagne qui nous soit bien assortie , 
Tétat le moìns malheureux de la vie est 
sans doute de vivre seul. Tout homme 
qui a eu beaucoup à se plaindre des 
hommes, cherche la solitude. Il est méme 
très - remarquable que tous les peuples 
malheureux par leurs opìnions , leurs 
moeurs ou leurs gouverneménts , ont pro- 
duìt des classes nombreuses de cìtoyena 
entiérement dévoués k la solitude et au 
célibat. Tels ont été les Egyptiens dana 
leur décadence , les Grecs du bas em-» 
pire : et tels sont de nos Jours les Indiens, 
les Chinois, les Grecs modernes , les 
Italiens , et la plupart des peuples orien- 
taux et méridionaux de l'Europe. La 
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lo abito , come vi ho detto , da qui 
lontano una lega e mezza , sulla sponda 
d' un rio , che costeggia la Montagna lunga : 
quivi io meno la mia vita solo , senza 
noglie , senza figli , • senza schiavi. 

Tolta la fortuna rarissima dì trovare una 
compagna adattata al proprio carattere , !• 
stato meno infelice , è certamente il vivere 
solo. Chiunque ha molto sofferto degli 
uomini , ricerca la solitudine. £' da notarsi , 
che tutli i popoli infelici per le loro opi- 
nioni , costumi , o governi , hanno pro- 
dotte molte e numerose congregazioni di 
uomini dediti al celibato. Cosi fecero 
gì' Egiziani nella loro decadenza , i Greci 
del basso impero ; cosi a* nostri giorni 
grindiani , i Cinesi , i Greci , gì* Italiani, 
e molti popoli orientali e meridionali dell' 
Europa. La solitudine richiama 1* uomo 
alla felicità della natura , collo sbandire 
da Ini i mali , che seco porta lo stato 
sociale. In mezzo alle nostre città, agitate 
da tanti pregiudizi , V anima vive in con^ 
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solitude ramene en partie l'homme au 
bouheur naturel ., en éloi^nant de lui le 
malheur social, Au milieu de rios sociétés, 
divisées par tant de préjugés , lame est 
daiis une agitation continuelle ', elle roule 
sans cesse en elle-méme mille opinion s 
turbulentes et contradictoires , dont les 
membres d'une société ambifieuse et mi- 
sérable cherchent à se subju^uer les uns 
les autres. Mais dans la solitude , elle 
depose ces illusions étrangeres qui la 
troublent ; elle reprend le sentiment sim- 
ple d'elle-méme , de la nature et de son 
Auteur. Ain^i l'eau bourbeuse d'un tor- 
rent qui ravage les campagnes , venant à 
se répandre dans quelque petit bassin 
e'carté de son cours , depose ses vases au 
fond de son lit , reprend sa premiere 
limpidiié, et, redevenue tran sparénte, 
réfléchit avec ses propres rivages , la 
verdure de la terre et la lumiere des cieux. 
La solitude rétablit aussi bien les harmo- 
nìes du corps que celles de Fame. C'est 
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tiniie inquietudini ; va ogni istante rivol- 
gendo in se mille e millc^ opinioni turbo- 
lente e contradittorie , colle quali gì' in- 
felici membri d* una società ambiziosa , 
cercano di soprafarsi Tun l'altro. Ma nella 
solitudine , 1* anima depone, queste esteme 
illusioni , vana cagione del suo turba- 
mento , e riassume lo schietto sentimento 
di se , della natura , e del suo Fattore. 
Cosi r acqua fangosa di quel torrente , 
che devastava le campagne , incontrando 
nel suo corso qualche placido lago , vi 
depone il suo fango » riprende la purità 
primiera , e trasparente riflette le verdeg- 
gianti piante , ed il dolce lume del fìrma- 
monto. Non meno che le consonanze mo- 
rali , la solitudine ristabilisce l' armonia 
del nostro fisico. Nella classe de'solitarj, 
trovansi gli uomini che hanno spinto più 
avanti il corso della lor vita. Ne sono un 
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dans la classe des solitaires que se trou- 
vent les hommcs qui poussent le plus 
loin la carriere de la vie *, tels sont les 
brames de l'Inde. Enfin , je la crois si 
nécessaire au bonheur dans le monde 
méme , qu*il me paroit ittipossìble d'y 
goùter un plaisir durable de quelque sen- 
ti ment que ce soit , ou de régler sa con- 
dilite sur* quelque principe stable , si l'on 
ne se fait une solitude intérieure , d ou 
notre opinion sorte bien rarement , et 
où celle d*autrui n*entre jamais. Je ne 
veux pas dire toutefois que Thomme doive 
vivre absolument seul : il est lié avec tout 
le genre humain par ses besoins *, il doit 
donc ses travaux aux hommes ; il se doit 
aussi au reste de la nature. Mais comme 
Dieu a donne à chacun de nous des 
organes parfaitement assortis aux élé- 
ments du globe où nous vivons , des pieds 
pour le sol , des poumons pour Tair, des 
yeux pour la lumiere , sans que nouf 
puissious intervertir 1 usage de ces seni , 
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esempio i bramì dell* India. In somma , 
credo la solitudine cosi necessaria alla 
felicità anche in questo mondo , che mi 
$em\>£2L impossibile di provare un vero pia-> 
cere , in qualunque genere , o di regolare 
la sua condotti», sopra un princìpio sicuro, 
se non ci formiamo una solitudine interna 
fla cui esca di rado la nostra cpinione , 
e dove non penetri mai quella d' altrui. 
Non intendo però dire , che V uomo 
debba vivere assolutamente solo. Eglf ò 
legato con tutto V uman genere , mediante 
i suoi bisogni ; si deve a suoi Rimili, ma 
ti deve ancora a tutto il resto, della natura. 
Siccome Iddio ha fornito ognuno di organi 
adattati agli elementi del globo in cui 
siamo , siccome ci ha dati i piedi per il 
juolo y i polmoni per V aria , gli occhi 
per il lume , senzacchè possiamo mai 
invertere V uso di coleste facoltà ; co»i 
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il s*est réservé pour lui seul , qui est 
l'Auteur de la vie , le coeur qui en est le 
prìncipal ergane. 

Je passe donc mes jours Ipin des 
hommes , que j'ai voulu servir , et qui 
m'ont persécuté. Après avoir parcouru 
une grande partie de l'Europe et quelques 
cantons de l'Amérique et de l'Afrique , 
je me suìs fixé dans cette ile peu habitée , 
séduit par sa douce temperature et par 
ses soiitudes. Une cabane que j'ai bàtìe 
dans la forét , au pied d'un arbre , un 
petit champ défriché de mes mains, une 
riviere qui coule devant ma porte , suf- 
fisent à mes besoins et à mes plaisirs. Je 
joins à ces jouissances celle de quelques 
bons livres , qui m'apprennent à devenir 
meilleur. Ils font cncore servir a mon 
bonheur le monde méme que j'ai quitte : 
ils me présentent des tableaux des pas- 
sions qui cn rendent les habitants si mi- 
sérables , et par la comparaison que je fais 
de leur sort au mien , ils me font jouir 
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essendo egli 1* Autore della vita , si è 
riserbato per se il cuore che ne costituisce 
r agente principale. 

Passo dunque i giorni miei lontane dagli 
uomini cui ho voluto giovare , e che mi 
hanno perseguitato. Dopo avere girato 
una gran parte dell* Europa , ed alcuni 
paesi dell* America e dell' Affrica , mi 
sono fissato finalménte in questa isola poco 
abitata , indotto a ciò dalla dolce tempe- 
ratura , e dalle di lei solitudini. Una 
► capanna che mi sono fabbricata nella mac- 
chia appiè d' un albero , un picciolo campo 
dissodato dalle proprie mani , il fiume che 
passa davanti al mio uscio , bastano a* 
bisogni ed a* piaceri miei. Unisco a questi 
godimenti la lettura di alcuni libri che 
m* insegnano a divenire migliore. Essi 
fanno servire alla mia felicità il mondo 
jncdj3Ìmo da me abbandonato. Mi presen- 
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d'un bonheur négatif. Gomme un homme 
sauvé du naufrage sur un rocher , je con- 
temple de ma solitude les orages qui fre- 
mi ssent dans le reste du monde *, mon 
repos méme redouble par le bruii lointain 
de la tempéte. Depuìs que les hommes 
ne sont plus sur mon chemin , et que je 
ne suis. plus sur le leur, je ne les hais 
plus ; je les plains. Si je rencontre quel- 
que infortuné , je tàche de venir à son 
secours par mes conseils , comme un 
passant sur le bord d'un torrent , tcnd la 
main a un malheureux qui s'y noie. Mais- 
je n'ai guere trouvé que l'innocence atten- 
tive a ma voix. La nature appelle en vain 
i elle le reste des hommes ; chacun d'cux 
se fait d'elle une image qu'il revét de se$ 
propres passions. Il poursuit toute sa vie 
ce vain fantóme qui l'égare , et il se 
plaint cnsuite au Gel de Terreur qu'il s est 
formée lui-mème. Farmi un grand nombre 
d'infortunés que j'ai quelquefois essayé 
de ramener à la nature , je n'en ai pas 
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tano la pittura delle passioni , che fanno 
il tonnento de* suoi abitanti , e nel para- 
gonare la loro sorgente colla mia , godo 
una felicità negativa. Simile ad uno che 
trovasi sopra una rupe scampato al nau« 
fragio , contemplo dalla mia solitudine le 
burrasche che fremono per ogni dove , 
e cresce la mia pace col romore della 
tempesta lontana. Dacché gli uomini non 
attraversano più la mia strada , ne io 1» 
loro , non gli odio più ; gli compiango. 
Se incontro qualche infelice , procuro di 
aiutarlo co' miei consigli , imitando il 
passeggiei-e che sulla sponda del fiume , 
porge la mano ad uno che sta per affo- 
garsi. Eppure fuorché V innocenza , non 
ho qu;)si mai trovato chi ascoltasse la mia 
voce. Invano la natura chiama a se gli 
uomini tutti , ognuno di essi si forma 
una immagine , che sfigurata viene dalle 
proprie passioni , e segue per tutta la 
sua vita , quel fantasma menzognero , che 
lo devia did vero sentiero ; dopo lagnasi 

«ol Cielo deir errore che egli da se stesso 
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trouvé un seul qui ne fùt enivre de se$ 
propres miseres. Ils m'écoutoient d'abord 
avec attention , dans l'espérance que je 
les aiderois a acquérir de la ^gioire ou de 
la fortune; mais voyant que je ne voulois 
leur apprendre qu a s'en passer , ils me 
trouvoient moi-méme misérable de ne pas 
courir après leur malheureux bonheur : 
ils blàmoient ma vie solitaire ; ils pré- 
tendoicnt qu*eux seuls étoient Htiles aux 
hommes, et ils s*effor^oient de m'en- 
traìner dans leur tourbillon. Mais si je 
me coramunique à tout le monde , je ne 
me livre à personne. Souvent il me suffit 
de moi pour me servir de le90n à moi- 
méme. Je repasse dans le calme présent 
les agitations passées de ma propre vie , 
auxquelles J ai donne tant de prix ; les 
protections , la fortune , la réputation , 
les voluptés , et les opinions qui se com- 
battent par toute la terre. Je compare . 
tant d'hommes que j ai vu se disputer 
avec fureur ces chimeres , et qui ne sont 
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si è procacciato. Fra tanti disgraziati che 
più volte ho tentato eli ricondurre alla 
natura , non ne ho veduto un solo che 
inebbriato non fosse dalle proprie miserie. 
Sul principio , mi prestavano orecchio , 
sperando che lor dovessi giovare ad acquis- 
tare gloria o fortuna ; ma accorgendosi 
eh* io voleva soltanto insegnare loro U 
maniera di levarsene il bisogno , mi stima- 
vano più infelice di loro , giacche non 
correva in traccia alla loro dannosa feli- 
cità. Biasimavano la mia vita solinga , 
sostenendo che essi soli giovassero alla 
società , e cosi cercavano di strascinarmi 
nel loro vortice : Ma sebbene io comunichi 
con tutti , non mi abbandono a nessuno. 
Sovente, basto a me solo per istruire me 
stesso. Nella mia presente calma vo ram- 
mentando le agitazioni passate della mia 
vita , a cui dava cotanto vallore ; le pro- 
tezioni , la fortuna , la riputazione , i di- 
letti , e le opinioni , di cui vi è dapper- 
tutto un sì gran contrasto. Tanti uomini , 
•ra estmti j e che io vedeva, non ha 
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plus , aux flots de ma riviere , qui se 
brisent en écumant contre les rochers de 
son lit , et disparoissent pour ne revenir 
jamais. Pòur moi , je me laisse entratner 
en paix au fleuve du temps , vers l'océan 
de lavenir qui n*a plus de rivages ; et par 
le spectacle des harmonies actuelles de 
la nature , je m éleve vers son Auteur y 
et j 'espere dans un autre monde de plus 
heureux destins. 

Quoiqu'on n'apper^oìve pas de mon 
hermitage , situé au milieu d*une forèt , 
cette multitude d'objets que nous pré- 
sente Télévation du lieu où nous sommes , 
il s'y trouve des dispofitions intéressantes, 
sur-tout pour un homme qui , comme 
moi , aime mieux rentrer en lui-méme 
que s'étendre au dehors. La riviere qui 
coule devant ma porte ,' passe en ligne 
droite a travers les bois , en sorte qu elle 
me présente un long canal ombragé d'ar- 
bres de toute sorte de feuillages : il y a 
des tatamaques , des bois d ebene , et de 
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molto , disputarsi queste fole con tanto 
furore , gli assomiglio alle onde del mio 
fiume , che spumando vanno a spezzarsi 
contro gli scogli per non ritornare mai 
più. Quanto a me , mi lascio placida- 
mente portare sul £ume rapidissimo del 
tempo , verso l'oceano senza sponde dell* 
avvenire ; e rimirando le attuali armonie 
della natura , m' inalzo verso il suo antere , 
e spero neir altro mondo un più felice 
festino. 

Sebbene nel mio eremo situato in un 
bosco , non vedansi tante prospettive quante . 
su questo colle , ivi nondimeno sono degli 
oggetti interessanti , massimamente per un 
uomo , che ama più il concentrarsi in se 
stesso , che spandersi al di fuori. 11 fumé 
che scorre d'incontro alla mia abitazione, 
forma una linea retta in mezzo a* boschi , 
dimodo che offre un lunghissimo canal» , 
variato da mille piante diverse , tatamacchi, 
ebani , alberi che chiamansi mela , ulive , 
cannella. Do' gruppi di palmiste spingono 
le loro colonne nude all' altezza di cent» 
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ceux qu'on appella ici bois de pomme , 
bois d olives et bois de cannelle *, des 
bosquets de palmistes élevent 9» et là 
leurs colones nues , et longues de plus 
de cent pieds , surmontées à kurs som- 
mets d'un bouquet de palmes , et pa- 
roissent au dessus des autres arbres 
cornine une forèt plantée sur une autre 
forèt. Il s*y joint des lianes de divers 
feuillages , qui s enla^ant d*un arbre à 
l'autre , forment ici des arcades de fleurs, 
là de longues courtines de verdure. Des 
odeurs aromatiques sortent de la plupart 
de ces arbres , et leurs parfiims ont tant 
d'influence sur les vétemeiits mémés , 
qu'on seut ici un homme qui a traverse 
une foròt , quelques heures après qu'il en 
est, sorti. Dans la saison oìi ils donnent 
leurs fleurs , vous les diriez à demi cou- 
verts de neige. Ala findeletéjplusieurs 
especes d oiseaux ètrangers viennent , 
par un instinct incompréhensible , de 
régions inconnues , au-delà des vastes 

mersj 
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e più piedi , portando sulla cima una 
corona di palme , e sembrano una specie 
di selva piantata sopra una altra selva. 
Vi soHO inoltre moltissime liane , che ser- 
peggiando sugli alberi , formano ora delle 
volte di fiori , ora de' lunghi cocchi di 
verdura. Producono gli alberi una tal 
quantità di £ori aromatici e di tanta fra- 
granza , che da' vestimenti si conosce uno 
che abbia traversato un bosco , per fino 
alcune ore dopo. Isella stagione in cui 
fioriscano , direste che gli alberi sono 
coperti dì neve. Sul cadere della state , 
una infinità d* uccelli stranieri , guidati 
da un istinto inconcepibile , trapassando 
vastissimi mari , vengono da regioni sco- 
nosciuto a raccogliere i semi de' vegetabili 
di questa isola , a fanno contrastare lo 
splendore de' loro colori , colla verdura 
degli alberi iiEbruniti dal sole. Tali son# 
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mers , récolter les graìnes des végétauac 
de cette ile , et opposent l'eclat de leurs 
couleurs à la verdure des arbres rem- 
brunie par le soleil. Telles sont , entre 
autres , diverses especes de perruches , 
et les pigeons bleus, appellés ici pigeons 
hollandais. Les singes , habitants domi- 
cìliés de ces forèts , se jouent dans leurs 
sonibres rameaux , dont ils se détachent 
par leur poil gris et verdatre et leur face 
toute noire ; quelques-uns s'y suspendent 
par la queue , et se balancent en l'air ; 
d autres sautent de branche en branche , 
portant leurs petits dans leurs bras. Jamais 
le fu sii meurtrier n'y a effrayé ces pai- 
sibles enfants de la nature. On n'y entend 
que des crìs de joie , des gazouillements 
et des ramagcs inconnus de qnelques 
oiseaux des terres australes , que répetent 
au loin les échos de ces foréts. La ri- 
viere qui coule en bouillonnant sur un lit 
de roche , i travers les arbres , réfléchit 
. 9à et là dans ses eaux limpides , leurs 



Pàolo e Virginia. 6S 

i molti papagillì , ed i piccioni turchini 
che si chiamano olandesi. Le scimie , 
mansueti ospiti di queste selve , vedonsi 
.«cherzare tra i cupi tronchi , da cui dis- 
tinguonsi col manto grìgio e verdeggiante » 
e Nft loro faccia nera. Alcuni sospesi colU 
coda , barcollando qua e là penzoloni ; 
altri vanno di ramo in ramo saltellando 
co* loro iìgli in braccio. Giammai lo 
tchioppo crudèle non isparse lo spavento 
tra que* placidi figli della natura. |AltrQ 
non si eente se non che voci di allegrezza, 
innocente melodia , ed incogniti canti di 
uccelli delle terre australi. Il fiume , ch« 
mormorando va tra i sassi in mezzo alU 
selva opaca , qui riflette colle acque argen- 
tino , r ombra veneranda delle piante co* 
loro abitanti felici ; là casca dalle- vario 

D X 
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masses vénérables de verdure et d'ombre , 
ainsi que les jeux de leurs heureux habi- 
tants : à mille pas de li , elle se preci» 
pite de difFérents étages de rocher , et 
forme a sa chùte une nappe d*eau unie 
comme le cristal , qui se brise en 
tombant 'en bouillons decume. Mille 
bruits confus sortent de ces eaux tuai:il- 
tueuses ; et , dispersés par ks vents dans 
la forét 5 tantòt ils fuient au loia , tautót 
ils se rapprochent tous à la fois , et 
assourdissent comme^les sons des clo- 
ches d'une cathédrale* L'air , sans cesse 
renoavellé par le mouvement des eaux, 
entretient sur les bords de certe riviere , 
malgré les ardeurs de 1 eté , une ver- 
dure et une fraicheur qu'on trouve rafe- 
ment dans cette ile , sur le haut méme 
des montagnes. 

A quelque distance de U , est un roclier 
assez éloigné de la cascade pour qu'on 
n'y soit pas étourdì du bruit de ses eaux , 
€t qui en est assez voisin pour y jouir 
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cime degli scogli , e forma un nappo di 
cristallo che si spezza nel cadere, spuma» 
e sparisce. Escono da queste onde tumul- 
tuose mille suoni rauchi , e confusi , che 
i venti van disperdendo tra le selve. Que* 
suoni ora fuggono lungi , ora riunendosi 
tutti insieme , vengono da vicino ad assor- 
dare l'orecchio con un rimbombo simile 
Si quello delle campane. L' aria continua- 
mente rìnovata dal moto dell* acque , 
mantiene in queste sponde , malgrado gli 
ardori estivi , una freschezza che si trova 
difficilmente in questa isola, anche sul la 
cima delle più alte montagne. 



Poco distante da questo luogo Svvi un 
sasso , abbastanza lontano dalla cascata , 
per non sentirne il soverchio romore , ma 
4al quale godere se ne può la veduta , 1» 

Da 
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de leur vue , de leur fraicheur et de leur 
xnurmure. Nous allìons quelquefois , dans 
les grandes chaleurs , dìner a l'ombre de 
ce rocher , madame de la Tour , Mar- 
guerite , Virginie , Paul et moi. Gomme 
Virginie dirigeoit toujours au bien d'au- 
truì ses actions , mème les plus com- 
munes , elle ne mangeoit pas un fruit à 
Ja campagne qu'elle n'en mìt en terre les 
noyaux ou les pepins. « Il en vien^ra , 
» disoit-elle , des arbres, quidonneront 
» leurs fruits à quelque voyageur , ou 
s> au moins a un oiseau. » Un jour dono 
qu'elle ayoit mangé une papaye au pied 
de ce rocher , elle y pianta les semences 
de ce fruit. Bientót après , il y crut plu- 
sìeurs papayers , parmi lesquels il y en 
avoit un femelle , c'est-à-dire , qui porte 
des fruits. Cet arbre n'étoit pas si haut 
que le genou de Virginie à son départ ; 
mais comme il croit vite , deux ans après 
il avoit vingt pieds de hauteur , et son 
tfonc etoit entouréi dans sa panie supé* 
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freschezza , ed il piacente mormorio. Anda- 
van)o qualche volta , ne' caldi eccessivi , 
a pranzare sotto air ombra di questa rupe , 
madama de la Tour, Margherita , Virginia, 
Paolo , ed io ; e siccome Virpnia diri- 
geva sempre al bene altrui le sue azioni 
anche più comuni , non mangiava mai un 
frutto nella campagna , senza che non 
ne mettesse in terra i noccioli o semi. 
« Produrranno , diceva , delle piante che 
» daranno i loro frutti a qualche passeg^ 
» giere , od almeno a qualche augello. » 
Avvenne dunque un giorno , che avendo 
mangiata una papa ja appiè di questa rupe, 
ella piantò i semi di codesto frutto. -In 
breve uscirono alcuni papajerì , tra quali 
ve n' era uno femina , vale a dire che 
produce de' frutti. Quest'albero non arri- 
vava all' altezza del ginocchio quando parti 
Virginia ; ma siccome questa specie cresco 
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rieure , de plusieurs rangs de fruits mùrs. 
Paul s'étant rendu par.hasard dans ce 
lieu , fur templi de joie en voyant ce 
grand arbre sorti d'une petite graine qu'il 
avoit vu planter par son amie •, et en 
méme temps , il fut saisi d'une tristesse 
profonde par ce témoignage de sa longue 
absence. Les objets que nous voyons 
habituellement ne nous font pas apper- 
cevoir de la rapidité de notre vie \ ils 
vieillissent avec nous d'une vieillesse in- 
sensible : mais ce sont ceux que nous 
re voyons tout - à - coup après les a volt 
perdu quelqués années de vue /qui nous 
avertissent de la vitesse avec laquelle 
s'écoule le fleuve de nos jours. Paul fut 
aussi surpris et aussi troublé à la vue de 
ce grand papayer chargé de fru'ts , qu'un 
voyageur l'est, après une longue absence 
de son pays , de n'y plus retrouver ses 
contemporafns , et d*y voir leurs enfants , 
qu'il avoit laissés i la mamelle , devenus 
eux-mémes peres de fàmiUe. Tantót il 
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presto ", tre atini dopo , era già alto venti 
piedi , ed il suo tronco nella parte supe- 
riore era circondato di frutti maturi. Paolo 
essendo capitato a sorte in questa luogo » 
provò una estrema contentezza nel vedere 
Clelia gran pianta , nata d.il piccolo seme 
che egli aveva veduto, semiaiare dall'amica. 
Ala nello stesso tempo , ebbe un xprofonda 
rammarico nel rimirare quella tes timoni ojiza 
■ d'»lla di lei lunghissima assenza. Gli oggetti 
che noi vediamo abito almente non ci fanno 
accor^jere della Tapidità del tempo , essi 
con noi s* invecchiano insorfibilmente ; 
ma quelli che rivediamo in un subito , 
dopo "averli perduti di vislà per alcuni 
anni , quelli insegnanci con qinnta velo- 
cità s* affretti il corso de* roftii piorni. 
Paolo fu cosi sorpreso e commosso nel 
ved^j-e quèV gran papajer , come lo è un 
via^tciatbre ', che tornando alla patria dopo 
molti anni , non ritrova più i suoi con- 
temporanei , ma vede bensì i loro figli' 
che egli lasci<^ in fasce , diventati pia. 
pidsì di famiglia. Ora voleva ti^oncar» 
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vouloit labattre , parce qu*ìl lui rendòit 
trop sensible la longueur du temps qui 
s'étoit écoulé depuìs le départ de Virgi- 
nie ; tantót , le considerane comme un 
monument de sa bienfaisance , il baìsoit 
san tronc , et lui adressoit des paroles 
pleines d'amour et de regrets. O arbre 
dont la postérité existe encore dans no5 
bois , je vou§ ai vu moi-mème avec plus 
d*intérét et de vénération que les arcs de 
triomphe des Romains ! Puisse la nature , 
qui détruit chaque jour les monuments 
de Tambition des rois , multiplier dans 
nos forèts ceux de la bienfaisance d*une 
jeune et pauvre fille ! 

C'étoit dono au pìed de ce papayer 
que j*étois sur de rencontrer Paul quand 
il venoit dans mon quartier. Un jour , je 
Vy trouvaiaccabié de mélancolie, et j'eus 
avec lui une conversation que je vaìs 
vous rapporter , si je ne vous suis point 
trop ennuyeux par mes longues digres- 
«ions , pa(.-donnablf a à mon age et à mes 
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queir albero , odioso ricordo della lonta- 
nanza di Virginia ; ora considerandolo 
come un attestato della di lei beneficenza , 
baciava il suo trouco , ed indirizzavagli 
^delle parole piene d' affetto e di dolore. 
O albero di cui ora la figliolanza propa- 
gasi nelle nostre macchie , vi ho veduto 
anch' io con maggior piacere e venerazione 
degli archi trionfali de' Romani ! Possa la! 
natura , che ogni giorno distrugge i mo- 
numenti deir ambizione de' sovrani , eter*-^ 
nare ne' nostri boschi , quelli della bene- 
ficenza d' una povera fanciulla ! 



Ivi dunque e sotto questo papaier era 
sicuro d' incontrare Paolo ogni qual volta 
egli veniva nelle mie vicinanze. Un giorno 
ve lo ritrovai oppresso da profonda malin- 
conia , ed ebbi seco lui un lungo tratte* 
nimento che vo riferirvi , ove non vi re- 
chino troppa noja le mie luughe digressioni , 
perdonabili alla sua età , ed all' ultime 
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derriierès amitiés. Je vous la raconterai 
en forme de dìalogue, afìiiquevous jugiez 
da bon sens nsturel de ce jeune homme ; 
et il vous sera ai sé de fa ire la dìfFérence 
des interlocuteurs , par le sens de ses 
questions et de mes^réponses. 

Il me dit : 

« Je suis bìen chagrin. Mademoiselle 
de la Tour est partie depuis deux airs "' 
et deux mois *, et depuis huit mois et 
demi , elle ne nous a pas donne de ses 
nouvelles. Elle est riche -, Je suispaurre: 
elle ma oublié. J'ai envie de m'embar- 
quer ; j'irai en France , j'y servirai le 
roì ; j j ferai fortune , et la grand'tante 
de mademoiselle de la Tour me donnera 
sa petite niece en mariage, quand je serai 
devenu un grand seigneur. 

LE VlEILLARD. 

V Oh mon ami I ne m'avez-vous pas 
dit qua vous n aviez pas de naissance l 
Paul. 

» Ma mere me la dit ; car pour moi , 
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jnie dimostrazioni ci* afFclto. De le racon- 
terò in forma eli dialogo , affinchè giudi- 
chiate del buon senno naturale di quel 
giovanetto ; e dal sen?o delle di lui ques- 
tioni , e delle mie risposte , vi sarà facile 
di far la differenza degli interlocutori. 

Egli mi disse : 

« Io sono afflittissimo. Sono due anni A 
due mesi dacché madamigella de la Tour 
è partita ; e da otto mesi e mezzo in qua 
non ci ha più date delie di lei nuove. 
Essa è ricca ; io son povero : essa mi ha 
dimenticato. Ho voglia d' imbarcarmi ; 
andrò in Francia , vi servirò il re ; vi 
farò fortuna , e la zia eli madamigella do 
la Tour mi darà la sua nipotìna in matri- 
monio , quando sarò divenuto un gran 
signore. 

IL Vecchio. 

« Oh amico ! non m' avete detto che non 
eravate di buona nascita ì 

Paolo. 
Mia madre >imil'iha:. detto ; perchè io 
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je ne sais ce que c'est que la naissance, 
Je ne me suis jamais apper9U que j'en 
cusse moins qu'un autre , ni que les 
autres en eussent plus que moi. 

LE VlEILLARD. 

» Le défaut de naissance vous ferme, 
en France , le chemin aux grands ehi- 
ploìs. Il y a plus ; vous ne pouvez meme 
étre admis dans aucun corps distingue. 

Paul. 

' » Vous m'avez dit plusisurs fois qu'une 
des causes de la grandeur de la France , 
étoit que le moindre sujet. pouvoit y 
parvenir à tout , et vous m'avez cite 
beaucoup d'hommes célebrcs , qui , sortis 
de petits états , avoicnt fait honneur k 
leur patrie. Vous voulìez donc tromper 
don courage ? 

LE VlEILLARD. 
» Mon fils , farakis je ne l'abattrai. Je 
fous ai dit b vézììé omr.lestemps passés ; 
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non so cosa sia la nascita. Fo non mi sono 
mai accorto che ne avessi nteno à* un 
altro , né che gli altri ne avessero pili 
di me. 

IL Vecchio. 

» Il ilifetto di nascita vi chiikle in 
Francia la via ai grand* impieghi. Ben più ; 
non potete neppure esser ' ammesso in uà 
ccrpo onorifico. 

Paolo, 

» Voi m* avete detto pia volle che una 
jlelle cagioni della grandezza della Francia « 
era che il minimo suddito poteva perve- 
nirvi -a tutto , e m' avete citati molti 
uomini celebri , che , usciti da stati infimi , 
avevano fatto onore alla loro patria. Voi 
volevate dunque ingannarmi per abbatterò 
il mio coraggio l 

IL Vecchio. 

» No , figlio , Dio me ne guardi. V* he 
4etta la verità su i tempi passati ; ma 
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mais les choses sont bien changées 
à présent : tout est devenu vénal en 
France ; tout y est aujourd'hui le patri- 
moine d'un petit nòmbre de familles , ou 
le partage des corps. Le rei est un soleil 
que les grands et les corps enviromient 
comma des nuages -, il est presque impos- 
sible qu'un de ses rayons tombe sur vous. 
Autrefois,dans une administration moins 
compliquée , on a vu ces phénomenes. 
Alors , les talents et le mérite se sont 
développés de foutes parts , comme des 
terres nouvelles , qui , venant à étre 
dcfrichées , produisent avec tout leur 
sue. Mais les grands rois qui savent 
connoitre les hommes et les choisir, 
sont rares. Le vulgaire des rois ne se 
laisse aller qu aux impulsions des grands 
et des corps qui les environnent. 

Paul.' 

» Mais je trouverai peut - étre un de 
ces grands qui me protégera. 
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presentemente le cose son ben cangiate : 
lutto è divenuto venale in Francia ; tutto 
vi è in oggi il patrimonio d' un piccol 
numero di famiglie o Tappannaggio de* 
coq->ì. Il re è un sole che i grandi e di 
corpi cuoprono Como, nulli. Egli è quasi 
impossibile che uno de' suoi raggi cada 
sopra di voi , altre volte in un' amminis- 
trazione meno complicata , si sono veduti 
qne' fenomeni. AH' ora , i talènti ed il 
merito si erano sviluppati da ogni parte , 
come terre nuove , che , eli ssodate , produ- 
cono con lutto il loro sugo. Ma i gran 
re , che sanno conoscere gli uomini e 
sceglierli , sono rari. Il volgo de' re non 
sì lascia andare che alle impulsioni de* 
f^dLn(\l e de* corpi che gli attorniano. 

Paolo. 

Ma troverò forse uno di que' grandi che 

mi protegerà. 

£ 3 
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LE VlEIL*LARD. 

» Pour étre protégé des grands , il faut 
servir leur ambition ou leurs plaisirs- 
Vous n'y réussìrez jamaìs , car vous ères 
sans nais3ance,et vous avez de la probité. 

Paul. 

» M^ìs je ferai dés actions si coura- 
geuses , je serai fidelle à ma parole , d 
exact dans mes- devoirs , si zélé et si 
Constant dans mon amìtié, que je meri- 
terai d*ètre adopté par quelqu'un d'eux^ 
comme j ai vu que cela se pratiquoit dans 
les histpires anciennes que vous fn'avex 
fait lire. 

LE VlEILLARD. 

» Oh mon ami ! chez les Grecs et clic» 
les Romains , méme dans leur déca- 
dence , les grands avoient du respect 
pour la verfu -j-maìs nous avons eu une 
foule d'hommes cé|ebres en tout genre , 
SOrtis des classes du peuple , et je n ea 
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IL Vecchio. 

» Per esser protetto da* grandi , bisogna 
servire le loro ambizione od i loro piaceri. 
Voi non ci riuscirete mai , perchè siett 
di bassa nascita ; ed avete della probità. 

Paolo. 

>»Ma io farò azioni si coraggiose , sarò si 
fedele alla mia parola , si esatto nel mio 
dovere , sì zelante , e si costante nella 
mia amicizia , che meriterò d* essere adot- 
tato da qualchfdano di es^i , come ho 
veduto che ciò si praticava nelle storia 
antiche che m' aVele fa^to leg^^ere. 

IL Vecchio. 

!»0h amico ! tra Greci o trai Romani, 
eziandio neUa ^oro decadenza , i grandi 
avevano del rispetto per la virti\ ; ma noi 
abbiamo avuta una quantità d' uc^mini cele- 
bri in ogni genere , usciti dalle classi 
ilei popolo y e non so che ve ne sia un 

E 4 
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sache pas un seul qui ait été adopté par 
une gr.uide maison. La vertu , sans nos 
rois , seroit condamnée en trance a étre 
éternellement plébéienne. Gomme je 
vous l'ai dit , ils la mettent quelquefois 
en honneur, lorsqu'ils l'apper^oivent ; 
mais aujourd'hui , les distinctions qui 
lui étoient réservées ne s'accordent plus 
que pour de l'argent. 

Paul. 

» Au défaut d'un grand , je chercherai 
a plaire a un corps. J epouserai entiére- 
ment son esprit et ses opinions ; je m'en 
ferai aimer. 

LE VlEILLARD. 

» Vous ferez donc coinme les autres 
hommes , vous renoncerez à votre cons- 
cience pour parvcnir à la fortune l 

Paul. 

» Oh non ! je ne chercherai jamais 
que la vérité. 



Paolo e Virginia. 8i 

solo cbe sia stato adottato da una gran 
casa. La virtù , senza i nostri re , sarebbe 
condannata in Francia ad essere eterna- 
mente plebea. Come già ve 1* ho detto , 
r onorano qualche volta allorché la scor- 
gono ; ma in oggi , le distinzioni che le 
erano riserbale , non si accordano più che 
con danari. 

Paolo. 

y> In difetto d' un grande , cercherò di 
piacere ad un corpo. Adotterò intera- 
niei7te le sue massime , seconderò le sue 
•pinioni ; me ne farò amare. 

IL Vecchio. 

»Voì farete dunque come gli altri uomini, 
rinunzierele alla vostra coscienza per arri-^ 
vare alla fortuna. 

Paolo. • 
ì 

• y Oh questo poi no ! non cercherò mai 
altro che la verità. 

E6 
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LE VlEILLARD. 

» Au lieu de vous faire aimer, vous 
pourriez bien vous faire hair. D'ailleurs 
les corps a'intéressent fort peu a la dé- 
cou verte de Ja véri té. Toute opinion est 
indifFérente aux ambitieux , pourvu qit'ils 
gouvernent. 

Paul. 

» Que je suis infortuné I tout me 
repousse. Jc suis condamné à passer ma 
vie dans un travail obscur , lorn de Vir- 
ginie ì ^ Et il soujsfra profondément. 

LE VlEILLARD. 

:> Que Dieu soh votre uniqne patron, 
et le genre humain votre corps. Soyezj 
constamment attaché i lun et a lautre, - 
Les famiiles , les corps , les peuples , lea 
rois ont leurs préjugés et leurs passiona ; 
il faut souvent les servir par des vices, 
Dieu et le genre humaiu ne uous deoiaii:* 
dent que des vertus. 
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IL Vecchio. 

» In vece di farvi amare , potreste benis- 
simo farvi odiare* E poi i corpi prendono 
poca parte alia scoperta della verità. Ogni 
opinione è indifferente agli ambiziosi , 
purché governino. 

Paolo. 

» Quanto sono infelice ! da ogni parte 
vengo risospinto. Mi vedo condannato a> 
passar la mia vita in un lavoro oscuro , 
lungi da Vii^iaia ! )» E sospirò profonda- 
mente. 

IL Vecchio. 

* Che Dio sia il vostro unico protettore, 
ed il genere umano il vostro corpo. Siato 
costantemente unito all' uno ed ali* altro. 
Le famiglie , i corpi , i popoli , i re hanno 
i loro pregiudizi e le loro passioni ; bisogna 
sovente servirli colHizio. Dio ed il gener* 
uaaao ^pn vi diiedono che h virtù. 

£4 
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, » Mais ponrquoi voulez- voiis étre 
iÈlistingué dii reste des hommes ? e est un 
sentiment qui n'est pas nature! , puisque 
si chacun l'avoit , chacun seroit en état 
de guerre avec son voisin. Conrertcz- 
vous de remplir votre devoìr dans 1 etat 
où la Providence vous a mis \ bénissez 
votre sor! , qui vous permet d'avoir une 
conscience a vous , et qui ne vous oblige 
pas , comme les grands , de mettre votre 
bonheur daris lopinion des petits •, et 
comme les petits , de ramper sous les 
grands ponr avoir de quoi vivre. Vous 
étes dans un pays et dans une condition 
où , pour subsister , vous n avez besoin 
ni de tromper , ni de flatter , ni de vous 
avilir , comme font la plupart de ceux 
qui cherchent la fortune en Europe •, où 
votre état ne vous inrerdit aucune vertu ; 
où vous pouvez étre impunément bon, 
vrai , sincere , instruit , patient , tem- 
pérant , chaste , indiilg(^t , pieux , sans 
quaucun ridicale viemie tlétrir votre 
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» Ma perchè volete esser distinto del 

rimanente degli uomini ! questo «cntimeiito 

non « naturale , perch*'- fé tutti pensassero 

come voi ,^ ognuno sarebbe in istato di 

L guerra col suo vicino. Contentatevi di 

I aaempicre il vostro dovere nello stato in 

[ cui la Previdenza v' ha posto ; benedite la 

f vostra sorte , la quale vi permette d'avere 

' una coscienza , e che non v' obliga , come 

1 i grandi , a mettere la vostra felicità 

I nella opinione de' piccoli , e corno i pic- 

I coli, ed umiliarvi innanzi aggrandì per aver 

l da che vivere. Voi siete in un paese ed 

in una condizione , in cui , per sussistere, 

I non avete bisogno né d' ingannare , né 

! di adulare , né di avvilirvi , come la 

I -V^ggior parte di quelli che cercaito la 

Rrtuna in Europa ; dove il vostro stato 

non v' interdice alcuna virtù ; dove potete 

essere impunemente butmo , veridico , 

sincero , istrutto , paziente , temperante , 

casto , indulgente , pio , senza che la 

vostra saviezza , che non è ancora che un 

£orc I venga oscurata da qualche ridicolo. 
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sagesse , qui n'est encore qu'en fleur. 
Le Ciel vous a donne de la liberté , de 
la sante , une bonne conscience et de$ 
amis : les roìs , dont vous ambitionnez 
la faveur , ne sont pas si heureux. 

Paul. 

V Ah ! il me manque Virginie ! Sans 
elle , je n'ai rien •, avec elle , j*aurois 
tout. Elle seule est ma naissance , « ma 
gioire et ma fortune. Mais puisque enfiu 
sa parente veut lui donner pour mari un 
homme d'un grand nom , avec 1 etude et 
des livres , on devient savant et celebre ; 
je m'en vais étudier. J'acquerrai de la 
scifence ; je servirai utilement ma patri^ 
par mes lumie/es , sans nuire à personne^ 
et sans en dépendre ; je deviendrai fa- 
meux , et ma gioire n'appartiendra qu'à 
moi. 

LE VlEILLARD. 

» Mon iìls ! les taleats sont encore 
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n Cielo vi ha data fa libertà , la sanità » 
una buona coscienza e degli amici : ì re 
^i cui ambite il favore , non sono sì 
felici. 

Paolo. 

y^ Ahi mi manca Virginia ! Senza di 
essa io non ho niente ; con essa avrei 
ttitto. Essa sola e la mia nascita , la mia 
gloria e la mia fortuna. Ma infine poiché 
b sua parente vuol darle per marito un 
uomo d' un gran nome , con lo studio e 
con libri si diventa dotto e celebre ; io 
vo studiare. Acquisterò scienze.; servirò 
iitilmente la mia patria co' miei lumi , 
senza nuocere ad alcuno , e senza dipen- 
clerne ; diverrò famoso , e la mia gleria 
jion apparterrà che a me. 

IL Vecchio. 

» Figlie ! i talenti sono ancora pi^ laii 
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plus rares que la naissanee et que les 
richesses ; et sans doute ils sont de plus 
grands biens , puisque rien ne peut Ics 
òter , et que par-tout ils nous concilient 
l'estime publique ; mais ils coùtent chen 
Cn ne les acquiertque par des privations ^ 
en tout genre,par une sensibilité exquìse, 
qui nous rend malheureux an ded^ns et 
au dehors , par les persécutions de nos 
contemporaiiis. L'homme de robe n'envie 
point , en Frarice , la gioire du mili- 
taire , ni le militaire celle de rhcmme de 
mer v mais tout le monde y tra\^rsera 
vorre chemìn , parce que tout le monde 
s*y piqué avoir de Tesprit. Vous servirez 
les hommes , dites-vous ? Mjìs celui qui 
fait produire a un terrain une gerbe de 
bled de plus , leur rend un plus grand 
service que celui qui leur donne un livre. 

Paul. ^ 

» Oh ! celle qui a piante ce papaycr, 
a fait aux habitants de ces forècs un pré- 
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che la nascita e ch« le richezzo ; e sono , 
senza dubbio , beni molto più grandi , 
poiché non ci possono venir tolti , e che 
da per tutto ci conciliano la public a stima ; 
ma costano caro. Non sene ptfò far l'ac- 
quisto che con privazioni in ogni genere, 
con una sensibilità squisita , che ci rende 
infelici e dentro e fuori , colle persecu- 
zioni de' nostri contemporanei. L* uomo 
di toga non invidia, in Francia, la gloria 
del militare , né il militare quella dell' 
uomo di mare » ma tutti vi attraverse- 
ranno la^ via , perchè tutti si piccano 
d* aver dello spirito. Voi dite che servi- 
rete gli uomini ; ma colui che fa produrre 
ad un terreno un manipolo di biada di 
più , loro rende un maggior servigio cho 
quegli die dà loro un libro. 

Paolo. 

» Oh ! quella che ha piantato questo 
papajer , ha fatto agli abitanti di queste 
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sent plus utile et plus doux , que si elle 
leur avoit donne une biblìotheque. » Et 
en méme temps , il saisit cet arbre dans 
»es bras , et le bai sa avec transport. 

LE VlEILLARD. 

« Le meilleur des livres , qui ne préche 
que l'égalité , V^n^if^é , rhumanìté et la 
concorde , l'évangile , a servi pendant des 
sìecles de prétexte aux fureurs des Euro- 
péens. Combien de tyrannies publiques 
et.particulieres s'exercent encore en son 
nom sur la terre ! Après cela , qui se 
flattera d etre utile aux hommes par un 
livrfe ? Rappellez-vous quel a été le sort 
de la plupart des philosophes qui leur ont 
préche la sagesse. Homere qui Ta revétue 
de vers si beaux , demandoit l'aumóne 
pendant sa vie. Socrate , qui en donna 
aux Athéniens de si aimables le9ons , 
par &es discours et par ses moeurs , fui 
empoisonné juridiquement par eux. Soi^ 
sublime disciple Platon" , fut livré à Tes» 
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foreste un presente più utile e pia dolce» 
the se loro data avesse una bibliotheca. 1» 
£ ^nel medesimo tempo , strìnse quell' al- 
hero nelle sue braccia , e lo baciò com 
trasporto. 

IL Vecchio. 

>> li miglior de*^ibri , il vangeli , ch« 
«lOQ predica che V ugualità , T amicizia » 
l'umanità e la concordia , ha servito du- 
rante molti secoli di pretesto al furore 
iegli Europei. -Quante tirannie publiche 
e particclari si esercitano ancora in suo 
«ome scopra la terra ! Ciò stante , -chi si 
Insinghera d* esser utile agli uomini con 
«B libro ? Riducetevi in mente la sorte 
5ella maggior parte de* filosofi che hanno 
loro predicata la saviezza. Omero che 
r ha ornata con versi sì belli , ha diman- 
&ta la limosina tutto il tempo di vit» 
tna. Socrate , che co' suoi discorsi , e co* 
mox costumi ne 'diede lezioni si amabili 
«gli Ateniesi , fu da essi giuridicamente 
«VTftlenato. lUuo sublime discepolo Fiatone» 
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davage par Tordre du pviace mérae qui 
le protégeoit ; et avant eiix , Pythapore, 
qui étendcit rhumanité jusqu'aux ani- 
ma ux , fut brulé vif par les Croioiiiates. 
Que dis-je ? la pli^part mcme de ces iioras 
illustrcs sont venus à nous deiìgurés par 
quelques traits de sitire qui le caractè- 
risene , l'ingratitude humaine se plaisant 
à les recoiinoitre là ; et si dans la foule, 
la gioire de quelques -uns est venue 
nette et pure jusqu'à nous , c'est que 
ceux qui les ont portés , ont vécù loia 
de la société de leurs contemporains : 
semblables a ces statues qu'oii tire en- 
tieres des champs de la Grece & de 
l'Italie , et qui , pour avoir éte ensevelies 
dans le sein 3e la terre , ont échappé à 
la fureur des barbares, 

» Voi:s voyez donc que pour acquérir 
la gioire oragei se des letrres , il faut bien 
de la vertu , et étre prét à sacrìfier sa 
propre vie. D'ailleurs , croyez-vous que 
cette gioire interesse en France les gens 
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ta abbandonato in ischiavitù d' ordine del 
principe stesso che lo proteggeva ; e prima 
di e5si , Pitagora che stendeva V umanità 
sia agli animali , fu abbruciato vivo da* 
Crotoniati. Che dico l que* nomi illustri 
sono , la maggior parte , pervenuti sin a 
noi , disfigurati da alcuni tratti di satira 
che gli caratterizzano , e da cui solo 
r ingratitudine umana si compiace rico- 
noscerli , e se nella molli ludine , la ;^loria 
di alcuni è giunta sin a noi pura e senza 
macchie , si è , che coloro che ce gli 
hanno portati , hanno vìssuto lungi dalla 
società de* loro contemporanei : simili a 
quelle statue che si cavano intera da* 
campi della Grecia o dell* Italia , le quali , 
per essere state sepplte nel seno della terra, 
sono state preservate dal furore da* bur- 
bari. 

>»Voi vedete dunque che per acquistare 
la gloria procellosa delle lettere', ci vuol 
molta virtù , ed esser pronti a sagrilicare 
la propria vita. E poi credete voi ch« 
questa gloria interessi in Francia le person» 
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riches ì Us se soucient bien des gens de 
lettr.es , auxquels la science ne rapporta 
ni dignité dans la patrie , ni gouverne-v 
ment , ni entrée à la cour. On pers^cnite 
peu dans ce siede indifférent à tout , hors 
à la fortune et aux voluptés *, mais les 
lumieres et la vertu n*y menent a rien de 
distingue , parce que tout est dans l etat 
le prixde largent. Autrefois , elles trou- 
voient des récompenses assurées dans les 
difFérentes place s de 1 egli se , de la ma- 
gistrature et de radministration ; aujour- 
d'hui , elles ne servent qu a faire des 
livres. Mais ce fruit , peu^prisé des gens 
du monde , est toujours digne de soa 
origine celeste. C'est à ces mémes livres 
qu'il est ré serve particuliérement de don- 
ner de l'éclat a Ja vertu obscure , de 
consoler les malheureux , d eclairer les 
nations , €t de dire la vérité , mème aux 
' rois. C'est , sans contredit , la fonction 
la plus auguste dont le cicl puisse hono- 
T£r un mortel sur la terre. Qu^l est 



I 
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ricche ? Quéste si curano poco delle per* 
sene letterate , cui la scienza non dà né 
dignità nella patria , né ^ governi , né 
ingresso in corte. Si perseguita poco in 
questo secolo indifferente a tutto , eccetto 
alla fortuna ed alle voluttà ; ma ì lumi e 
la virtù non vi conducono a niente di 
riguardevole , perchè nello stato tutto è il 
grezzo del danaro. Altre volte , trovavano 
la loro ricompensa ne* diversi impiegai 
della chiesa . della magistratura e delle 
amministrazioni ; oggidì,, non servono più 
che a far libri. Ma questo frutto , poco 
apprezzato dalle persone di mondo , è sempre 
degno della sua origine celeste a questi libri 
stessi è riserbato particolarmente di dare 
dello splendore alla virtù oscura , di con- 
solare gli infelici , di rischiarare le na- 
zioni , e di dire la verità anche ai re. 
Questa è , senza dubbio , la funzione la 
più augusta di cui il Cielo possa onorare 
un mortale sopra la terra. Qual è l' uomo 
che non si consoli dell' ingiustizia o del 
disprezzo di colojo che dispongono delli 
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l'homme qui ne se console de l'irijustice 
ou du méprìfi de ceux qui disposent de la 
fortune , lorsqu'il pense que son ouvrage 
ira de siede en siede et de nations en 
nations , servir de baràere à l'erreur et 
au?c tyrans *, et que , du sein de l'obscu- 
ritè où il a vécu , il jaillira une gioire 
qui effacera celle de la plupart des roìs , 
dont les monuments périssent dans l'ou- 
bli , malgré les flatteurs qui les élevcnt 
et qui les vantent ì 

Paul. 

» Ah ! je pe voudrois cetre gioire que 
pour la répalìdre Tur Virginie, et la ren- 
dre chere à l'univers. Mais vous qui avez 
tant de connoissances , dites-moi si nous 
nous marierons? Je voudrois èrre savant, 
au moins pour connoitre la venir l 

LE VlEILLARD. 

» Qui voudroit vivre , mon fìls 9 s il 
connoissoit 
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fortuna , allorché pensa che la sua opera 
andrà di secolo in secolo e di nazione in 
nazione , servir d* argine centra 1* errore e 
contra i tiranni ; e che , dal seno dell' oscu- 
rità dove ha vissuto , scaturirà una gloria che 
cancellerà quella della maggior parte de' 
re , i cui monumenti periscono nell' oblìo , 
a dispetto degli adulatori sempre attenti 
a farne V elogio l 

Paolo. 

» Ah ! io non vorrei di quella gloria 
che per ispargerla sopra Virginia , e ren- 
derla cara all'universo. Ma voi che avete 
tante cognizioni, ditemi se noi ci marile- 
remo l lo vorrei esser dotto , almeno per 
conoscer V avvenire ? 

IL Vecchio. 

)» Figlio , chi ò quegli che vorrebbe 

* F 
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connoissoit lavcnir ? Un seul malheur 
prevu nous donne tant de vaines inquié- 
tudes ! la vue d'un malheur certain em- 
poisonneroit tous les jours qui le précé- 
deroient. Il ne faut pas mème trop appro- 
fondir ce qui nous environnfe; et le Gel, 
qui nous donna la réilexion pour prévoir 
nos besoins , nous a donne les besoins 
pour mettre des bornes à notre réflexion. 

Paul. 

)^ Avec de l'argent , dites-vous , on 
acquiert en Europe des dignités et des 
honneurs. J*irai m'enrichir au Bengale 
pour aller épouser Virginie a Paris. Je 
vais m'cmbarquer. 

LE VlEILLARD. 

V Quoi ! vous quitteriez sa mere et la 
Tètre l 

Paul. 

ì^ Vous m*a.vez vous - mème donne I# 
conseil de passer aux Indes, 
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▼ivere , se conoscesse 1* avvenire ? Una sola 
disgrazia preveduta ci da tante vane inquie- 
tudini I La vista d' un male certo ama- 
reggierebbe tutti i giorni che la precede- 
rebbero. Non bisogna neppure approfondir 
.troppo quelle cose che sono intomo da 
noi ; ed i Cielo che ci ha data la rifles- 
sione per prevedere i nostri bisogni , ci 
ha dati i bisogni per porre limiti alle 
nostre rifiessieni. 

Paolo. 

» Voi dite che con danari si acquistane 
in Europa delle dignità e degli onori. 
Andrò ad arricchirmi al Bengala per andare 
a sposar Virginia in Parigi. Vo imbarcarmi, 

\ tL Vecchio. 

)» Come ! lascereste sua madre e la 
vostra ? 

Paolo. 

»^Voi ♦ voi stesso m* avete consigliato d i 
passar nell' !ndie. 

F 2 
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LE VlEILLARD. 

» Virginie étoìt alors ici. Mais vovts 
ètes maintenant l'unique soutien de votre 
mere et de la sienne. 

Paul. 

V Virginie leur fera du bien par sa 
fiche parente. 

LE VlEILLARD. 

» Les riches n'en font guere qu'à ceux 
qui leur font honneur dans le monde. 
Ils ont des parents bien plus a plaindre 
que madame de la Tour , qui , faute 
d'ètre secourus par eux ^ s.icriiìent leur 
liberté pour avoir du pain , et pa^sent leur 
vie renfermés dans des coufents. 

Paul. 

» Quel pays que l'Europe ! Oh ! il faut 
que Virginie revienne ici. Qu'a-t-elle 
besoin d'avoir une parente fiche ì Elle 
étoit si cpntente sous ces cabanes ^ si 
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IL Vecchio. 

» Virginia allora era qui , ma ora voi 
sieto r unico sostegno di vostra madre a 
della sua. 

Paolo, 

» Virginia farà loro del bene per via 
della sua ricca parente. 

ilVecchio. 

» I ricchi non ne fanno ordinariamente 
che a quegli che loro fanno onore nel 
mondo. Hanno de* parenti molto più da 
compatire che madama de la Tour , i quali , 
per difetto d'esser soccorsi da essi/sagri- 
iicano la loro libertà per avere del pane, 
e passano la loro vita rinchiusi nei chiosili. 

Paolo. 

» Cho paese è mai V Europa ! Oh ! 
bisogna che Virginia ritorni qui. Che 
necessità che abbia una pare\ite sì ricca ? 
Ella erasi contenta sott'o qucsf e capanne > 

F 3 
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jolie et si bien parée avec un mouchoir 
rouge ou des fleurs autour de sa téte. 
Reviens , yirgiaie ! quitte tes hótels et 
tes grandeurs. Reviens dans ces roche rs , 
à l'ombre de ces bois et de nos cocotiers. 
Hélas ! tu es peur-èrre niaiiitenant mal- 
heureuse. . . s^ Et il se mettoit a pleurer. 
« Moa pere , ne me cachez rien : si vous 
ne pouvez me dire si j epouserai Vjrginie, 
au moins , apprenez-moì si elle m'aime 
encore, au milieu de ces grands seigneurs 
qui parlent au roi , et qui la vont voir l 

LE VlEILLARD, 

»^ Oh ! mon ami , Je stw's sur qu'elle 
vous aime , par plusieurs raisons , mais 
sur-tout parce qu'elle a de la vcrtu. » 
A ces mots , il me sauta au cou , trans- 
porte de Jole. 

Paul. 

« Mais , croyez-vous les femmes d'Eu- 
rope fausses comme on les représente 
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•ì leggiadra e sì ben ornata con un fazzo- 
. letto rosso a .con fiori intorno la testa. 
Ritoma , Virginia .' lascia i tuoi palagi 
e le tue grandezze. Ritorna fra queste 
rupi , air ombra di queste selve e de' 
nostri cocco. Ohimè ! ora forse tu sei 
infelice. ... ». £ si metteva a piangere. 
« Padre mio , . non vogliate celarmi cosa 
'^ al':una : se voi non potete dirmi se io 
sposerò Virginia, fate almeno che io sap- 
pia se essa m* ama ancora , in mezzo di 
que' gran signori che parlano al re e che 
vanno a vedérla* 

IL Vecchio. 

D Oh ! amico , io son sicuro che' essa 
vi ama , per varie ragioni , ma sopra tutto 
perchè essa ha della virtù. » A queste 
parole , mi si gotto al collo, trasportato 
di giubilo. 

Paolo. 

)» Ma credete voi le donne à* Europa 
false come vengono rappresentate nelle 
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dans les comédies et dans les lìvres que 

vous in*avez prète s ? 

LE VlEILLÀRD. 

» Les ferames sont fausses dans les 
pays où les hommes sont tyrans, Par- 
tout la violence produit la ruse. 

Paul. 

» Comment peut-on étre tyrans des 
femmes ì 

LE VlElLLARD. 

» En les mariant sans les consulter, 
une jeune fìlle avec un vieìllard , une 
femme sensible avec un* homme mdif- 
férent. 

Paul. 

» Pourquoi ne pas marier ensemble 
ceux qui se conviennert , les jeunes avec 
les jeunes , les amants avec Ics amantesf 
LE Vieìllard. 

i> Cesi que la plupart des jeunes gens , 
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commedie e ne* libri che m* avete pres- 
tati ? • 

IL Vecchio. 

»Le donne sono false ne* paed dove gli 
uomini sone tiranni. Dapertutto la violenza 
produce V astuzia. 

Paolo. 

>» Come si può esser tiranno delle donne ? 

ilVecchio." * 

>^ Maritandole senza consultarle , una 
giovane con un vecchio , una donna sen- 
sibile con un uomo indifferente. ^ 

Paolo. 

V Perdhènon maritar insieme quegli. che 
si convengono , i giovani colle giovani , 
gli amanti colle loro amanti l 

IL Vecchio. 

» Vi dirò : la maggior parte della 
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en France , n'ont pas assez de fortune 

pour se maiier, et qu'ils n'en acquierent 

qu*en devenaut vieux. Jeunes , ils cor- 

rompent les femmes de leurs voisins ; 

vieux , ils ne peuvent fixer lattention de 

leurs épouses. lls ont trompé étant jeu- 

^nes; on les trompe a leur tour etar.t vieux. 

C'est une des réactions de la justice 

universelle qui gouverne le monde. Un 

cxcès y balance toujours un autre excès. 

Ainsi la ^lupart des Europeens passent 

leur vie dans ce doublé désordre , et ce 

désordre aup^nriente dans une société , à 

mesure que les richesses s'y accumulent 

sur un moindre nombre de tétes. h'^at 

est semblable à un jardin , où les petits 

arbres ne peuvent venir s'il y en a de 

trop griinds qui ìes ombragent ; mais il 

y a cette diftérence , que la beauté d'un 

jardin peut résulter d'un petit nombre de 

grands arbres , et que la prospérité d un 

état dépend toujours de la multitude et 

de l'égalité d^s sujets , et 4aon paj d'un 

petit uombre de riches. 
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gioventù , in Francia, non ha assai beni 
eli fortuna per ammogliarli , e non ne 
acquista che invecchiando. Giovani , cor^ 
rompono le mojj;Ii de* loro vicini ; vecchi , 
non possono fissarQ raiFozione delle loro 
sporse. Hanno in «pannato essendo giovani , 
vengono ingannati anch* essi fatti vecchi. 
Questa è una delle reazioni della giustizia 
universale che governa il mondo. Un eccesso 
vi bilancia sempre* un altro eccesso. Cosi 
la magf^ior parte degli Europei vive m 
questo doppio disordino , e questo disor- 
dine aumt^rta in una socie ìk a misura che 
le ricchezze vi si accumulano sopra un 
minor numero di teste. Lo stato è simile 
ad un giardino , dove gli alberi piccoli 
non possono crescere se vene seno di 
troppo grandi che gli coprano colla loro 
ombra ; con questa differenza però , che 
la bellezza d' un giardino può provenire 
da un piccol • numero d* alberi grandi ; 
e che la prosperità d' uno stato dipende 
sempre dalla moltitudine e dall' ugualità de* 
sudditi , e non già da Un piccol numero di 
ncchi. 
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Paul. 

» Mais , qu'est - il besoin d etre riche 
pour se marier ì 

LE VlEILLARD. 

» Afìn de passer ses jours dans labon- 
dance , sans rien faire. 

Paul. 

» Et pourquoi ne pas travailler l je 
tra valile bien , moi. 

LE VlEILLARD. 

» C'est qu'en Europe le travail des 

maìns déshonore. On l'appelle travail 

mécanique. Célui méme de labourer la 

terre , y est le plus meprisé de tous. Un 

artisan y est bien plus estimé qu'uii 

paysan. 

Paul. 

V Quoi ! Vart qui nourrit les hommes, 

est méprisé en Europe ! Je ne vous com- 

' ds pas.' 

LE 
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F A O L Ci 

)» Ma , che necessità d* esser ricco per 

prender moglie l 

•I L Ve c c H I o. 

« Afiine di vìvere nell* abbondanza , senza 
far niente. 

P A OL, O. ' 

» Et perchè non lavorare ? lavoro ben io. 

IL Vecchio. 

;» Si è ^e in Europa le opere manuali 
disonorano. Si chiamano : lavoro mecca- 
nico. Lo stesso lavorar la terra vi è il 
lavoro il più dispregiato di tutti. Un 
artigiano ti è più stimato ch6 un contadino. 

Paolo. 

» Come ! Tarte che nodrìsce gli uomini 
4 dispregiata in Europa ' { Ig non vi 
capisco. { 
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LE V I E-l L L A R D. 

» Oh ! il n'*3St pas possible a un }i orarne 
élevé dans la nature , de comprendre les 
dépravations^ de la: sociéré. On se fait 
une idée précise de l'ordre , mais, non 
pas du <iésordre. La beauté , la vertu ,. 
le bonheur , ont des proportions ', la 
laideur , le vice erle malneur , n en ont 

PO»"f- . r . . . ' . « 

Paul. 

■ » Les gens nches scnt dor.-^ bienlieu- 
r^.ux ! Hs ne. trowvent' d'obstacfós à rien ; 
ils peuvent combler de plaisirs les obiets* 
qu'ils aiment. 

LE VlEILLARp, 

» \\s sont la plupart us^s sur tous les 
plaisirs , par cela méme qu'ils ne leur 
coùtent aucunes peines. N'avez-toué pas 
éprouvé que le plaisir dn repos s*achefé 
par la fatigue ] celui de manger par h 
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IL Vecchio. 

V Oh ! non è possibile ad un uoiqo alle- 
vato nella natura , di capire le deprava*: 
zioni della società. Uno si fa un'idea pre- 
cisa deir ordine , ma non già del disor- 
dine. La bellezza , la virtù , la felicità 
banno delle proporzioni ; la bruttezza , il 
vizio e le disgrazie non ne hanijio. 

Paolo. 

> Le persone ricche sono dunque felici ! 
N<5ti trovano alcun ostacolo in niente ; 
possono colmar di piaceri le persone che 
^ssc amano. 

IL Ve c c h I q. 

» Hanno la maggior parte perduto il 
gustode' piaceri , appunto perchè loro non 
costano alcuna fatica. Non avete mai pro- 
vato che il piacere del riposo si compra 
C«1U fatica ; quello del mangiare , coli» 

Ga 
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faim \ celui de boire , par la soif ? Eh 
bien ! celui d'aimer et d'étre aimé , ne 
s*acquiert que par une muhltude de pri- 
vatìons et de sacrifices. Les richesses 
ótent aux riches tous ccs plaisirs-là , en 
prévenant leurs besoins. Joignez i Ten- 
nui qui suit leur satiété , l'orgueìl qui 
nait de leur opulence , et que la moindre 
privation blesse ,-lors méme que les plus 
grandes jouissances ne le flattent plus^ 
Le parfum de mille roses ne platt qu un 
instant *, mais la douleur que cause une 
seule de leurs épines , dure long-temps 
après sa piqùre. Un mal au milieu des 
plaisirs , est ppur les riches une éptne 
au milieu des fleurs. Pour les pauvrès, 
au contraire , un plaisir au milieu des 
maux , est une fleur au milieu des épines ; 
ils en g^oùtent vivement la jouissance. 
Tout efFet auormente par son contraste. 
La nature a tout balancé. Quel état , à 
tout pre: dre,'croyez-vou5 préférable, de 
n'avoir presque rien à espérer et tout 
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hme ; quello del bere , colla sete l E hen 
quello d' amare" e d' esser amato , non 
t'acquista che con una moltitudine di 
privazioni e di sacrìfìzj. Le ricchezze tol- 
gono a' ricchi tutti questi piaceri , col 
prevenire i loro bisogni. Aggiugnete al 
tedio che. accompagna la loro satietà , 
r orgoglio che nasce dalla loro opulenza , 
e che si trova offeso per {9, minima priva- 
zione , eziandio allorché ì maggiori godi- 
menti loro non riescono più grati- Il 
profumo di mille rose non piace che un 
istante ; ma il dolore che cagiona una 
M>Ia delle loro spine , dura lungo tempo 
dopo la puntura. Un male in mezzo de' 
piaceri è per i ricchi una spina in mezzo 
de* fiori. Per i poveri , al contrario , un 
piacere in mezzo de' mali » è un fiore in 
mezzo delle spine ; ne godono appassio- 
natamente. Ogni effetto aumenta per il 
suo opposto. La natura ha tutto bilan- 
ciato. Quale stato , ogni cosa ben ponde- 
rata , credete voi da preferire , di non 
aver quasi niente da sperare e tutto da 
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à craindre , ou presque rien i craindre 
et tout à espérer ì Le premier état est 
celui des riches , et le second celui des 
pauvres. Mais ces extrémes sont tigale- 
ment difficiles à supporter aux hommes, 
dont le boiiheur censiste dans la médio- 
crité et la vertu. 

Paul. 

» Qu'entendcz-vous par la vertu t 
LE VIEILLàRD. 

» Mon fils ! vous qui soutenez vos 
parents par vos (ravaux , vous n'avez pas 
foesoia qu*on vous la définisse. Ls^ vertu 
est un efFort fait sur nous - mémes pòur 
le bìen d*autrui , dans Imtention de 
plaire à Dieu seul. 

Paul. 

» Oh que Virginie est vertueuse ! 
C'est par vertu qu*elle a voulu étre riche, 
afin d'étre bienfaisar.te. C'est par vertu 
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temcTe , o quasi niente da temere e tutto 
da sperare ? 11 primo stato, è quello de' 
-TÌcclii , ed il secondo ciucilo de* poveri. 
Ma questi estremi sono ilifiicili a soppor- 
tarsi dagli uomini , la cui felicità consiste 
nella mediocrità e nella virtù. 

Paolo. 

» Cosa intendete per la virtù l 

IL Vecchio. 

y> Figlio ! voi che mantenete i vo«:tri 
parcrtti colle voslre " fatiche , non avete 
bisogno di questa definizione. La virtù è 
uno sforzo fatto a noi medesimi per il 
bene altrui > nell' intenzione di piacere a 
Dio solo. 

Paolo. 

» O quanto Virginia è virtuosa , diceva 
egli ! In lei e virtù il volere essere ricca 
per essere benefica , è stata virtù l' essersi 
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qu'elle est partie de cette ile : la vertu 
l'y ramenera. » L'idée de 'son retour 
prochaìn alicrmant rimaginàtioii de ce 
jeune h ornine , toates ses inquiétudes 
s'évanouissoient. Virginie n'avoit point 
ccrit , parce quelle alloit arri ver. 11 fal- 
loit si peu de temps pour venir d'Europe 
avec un bon vent 1 11 faisoit I enumération 
des vaisseaux qui avpient fait ce trajet de 
quatre mille cinq cents lieues en moins 
de trois mois. Le vaisseau oìi elle s*étoit 
embarquée n*en mettoit pas plus de deux. 
Les constructeurs étoient aujourdliUi si 
savants , et les marins si habiles I II par- 
loìt des arrangements qu*il alloit faire 
pour la recevoir ; du nouveau logement 
qu'il alloit bàtir , des plaisirs et des sur- 
prisés qu'il lui ménageroit chaque jour, 
quand elle seroit sa femfne *, sa femme !... 
cette idée le ravissoit. «Au moins , mon 
» pere , me disòit-il , vous ne ferez plus 
» rien que pour votre plaisir. Virginie 
9 étant riche ^ nous aurons beaucoup de 
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partita da quest* isola. La virtù la ricon- 
durrà qui. >» L' idea del di lei breve 
ri tomo rinfrancava la sua fantasia , ed 
2liora svanivano tutte le sue inquietudini. 
Virginia non aveva scritto, perchè stava 
per tornare. Si veniva tanto presto dall' 
Europa con vento favorevole ! Egli con- 
lava le navi che avevano fatto questo 
tragitto di quattromila cinquecento leghe, 
in meno di tre mesi: 11 bastimento sul 
quale erasi imbarcata non doveva impie- 
garne più di due. 1 fabbricatori erano oggi 
tanto istrutti , i navigatori tanto bravi ! 
Parlava de' preparativi che farebbe per 
riceverla , della nuova abitazione che vo- 
leva fabbricare , de* piaceri , delle sorprese 
che le doveva fare ogni giorno , quando 
sarebbe sua moglie : sua moglie ! . . . 
questa idea lo rapiva. « Almeno , o padre 
)» mio , dicevami , voi non farete più 
» nulla , se non che per vostro piacere ; 
» Virginia essendo ricca , avremo de* mori 
» in quantità che faticheranno per voi ; 
a» sarete sempre in nostra compagnia » 
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» noirs qui travailleront pour vous. Vou$ 
» serez toujours avec nous , nayant 
♦ d autre souci que celui de vous amuser 
» et de vous réjouir. ì> Et il alloit , hors 
de lui , porter à sa famille, la joie dont 
il étoit enivré. 

En peu de temps , les grandes craintes 
succedent. aux grandes espérances. Les 
passions violentes jettent toujours Tame 
dans les extrémité^ opposées. SouTent , 
dès le lendemain , Paul revenoit me voir, 
accablé de iristesse. Il me disoìt : « Vir- 
» ginie ne m'écrit point. Si elle étoit 
» partie d'Europe , elle m'auroit mandé 
y son départ. Ah ! les bruits qui ont 
)> couru d'elle , ne sont que trop fondés, 
» Sa tante Ta mariée à un grand seigneur, 
» L'amour des richesses l'a perdue com- 
V me tant d'autres. Dans ces livres qui 
y> peignent si bien les femmes , la vertii 
» n est qu'un sujet de roman. Si Virginie 
w avoit eu de la vertu , elle n'auroit pai 
» quitte sa propie mere et moi. Pendant 
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» e non avrete altra cura fuori di quella 
» di divertirvi , e di variaffe i vostri 
» godimenti. y> Ciò detto mi lasciava , per 
andare in fretta da' suoi per comunicar loro 
la gioja che lo trasportava. 

In breve tempo le grandi speranze fanno 
luogo a timori estremi. Le passioni vio- 
lente spingono sempre 1* anima nostra v^rso 
gli eccessi opposti. Spesso , il giorno 
susseguente , ritomiva da me Paolo pieno 
di tristezza , e mi dicova : « Virginia non 
» mi scrive. Se fosse partita da Europa ,' 
» mi averebbe fatto sapere la sua partenza. 
y Pur troppo saranno vere le voci che 
» di lei si sono sparse. La sua zia mari- 
» tata l'avrà con qualche gran signore. ; 
v> r amor delle richezze l'ha perduta come 
» tante altre. In que' libri , che dipingono 
» cosi bene le donne , la virtù non è che. 
» materia da romanzo. Se Virginia fosse 
» stata- virtuosa , lasciata non avrebbe la 
» madre sua e me. Nel mentre che io qui 
«^ consumo i giorni x^ieì pensando a lei, 
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» que je passe ma vie a penser a elle, 
)> elle m*oublie. Je m'afilige , et elle se 
5^ divertii. Ah ! cette pensée me déses- 
» pere. Tout travail me déplait ] toute 
» socie té m'ennuie, Plùt i Dieu que la 
» guerre fùt déclarée dans l'Inde 1 jlrois 
)> y mourìr. )> 

« Mon fils ! lui répondis-je , le cou- 
» rage qui nous jette dans la mort, n'est 
» que le courage d'un iastant. Il est 
y> souvent excité par les vains applaudis- 
» sements des hommes. Il en est un plus 
» rare et plus nécessaire , qui nous fait 
» sipporter chaque jour , sans témoin 
)> et sans éloge , les traverses de la vie -, 
» e est la patience *, elle s'appuie , non 
» sur l'opinion d autrui ou sur l'impulsion 
» de uos passions , mais sur la volontà 
)> de Dieu. La patience , est le courage 
i^ de la vertu. » 

« Ah I s'écria-t-il , je n'ai donc poìnt 
» de vertu ! Tout m'aecable et me déses- 
» pere. — La vertu , repris-je , toujours 
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)> essa mi obblia. *]Vli afflìggo , ed ella si 

V diverte. Oimè ! questo pensiero mi spinge 

>> nella disperazione. Qualunque occupa- 

» zione mi dispiace , mi tedia qualunque 

)» società. Dio volesse che la guerra fossa 

» dichiarata nell* India , vi andrei a ter- 

» minare questa mia vita. » 

« Figlio , nsposi , t\ coraggio che spinge 

» Y uomo a morire , è quello d' un sol 

» momento. Spesso prodotto viene da* vani 

» applausi degli uomini. Vi è V altro piÀ 

» raro e più utile , che ci fa ogni giorno 

» sopportare , senza testimonio e senza 

» lode , le trìbulazioni della vita , voglio 

» dire la pazienza. Ella non si fonda né 

» suir Kitrui opinione ne suU* impeto delle 

» nostre passioni , ma sul volere di Dio. 

» O iiglin ! la pazienza è il coraggio della 

» virtù.» 

« Oimè , sclamò Paolo , non ho dunque 

» veruna virtù ! Tutto mi avilisce , e mi 

» atterra. — La virtù , gU dissi , sempre 
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» errale, constante, invai iable, nestpas 
» le partage de l'homme. Au milieu de 
» tant de passions qui nous agitent , 
s> notre raison se trouble et s'obscurcit ; 
5> mais il est des phares oìi nous pouvons 
» en allumer le flambeau , ce sont les 
)> lertres. 

» Les lettres , mon fils , sont un secours 
» du Ciel. Ce sont des rayons de cette 
» Sagesse qui gouverne l'urivers , qua 
» l'homme , inspiré par un art celeste , 
» a appris a fixer sur la terre. Semblables 
» aux rayons du soleil , elles éclairent , 
» elles réjouissent , elles échauffenf, c'est 
» un feu divin. Gemme le feu , elles 
» approj rient toute la nature à notre 
» usage. Par eUss , nous réunissons 
» autour de nous , Ics choses, les lieux, 
» les hommes et les temps. Ce sont elles 
» qui nous rappellent aux reglcs de la 
» vie humaine. Elles calment les passions; 
» elles répriment les vices ; elles excitent 
s> les vertus par les exemples augustes des 
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y> ug^uale , costante ed invariabile , non 
» è nel potere dell' uomo. In mezzo a tante 
» passioni , si smarrisce , e si oscura la 
» nostra ragione. Ma vi sono de* fanali 
» dovè ne possiamo ravvivare il moribondo 
» lume. • Le lettere intendo. 

» Lq lettere sono un benefizio del Cielo ; 
)» sono de* raggi dell' immortale Sapienza , 
» che r uomo gui(^to da celeste ajuto » 
)» ha saputo fissare sulla terra. Simile a 
» quello del sole , illumina , rallegra , e 
» riscalda quel divin fuoco. Con questo , 
» r uomo signoreggia la natura tutta ; 
>> chiama a se d'intorno le cose , i luoghi, 
9* gli uomini , ed i tempi. Le lettere dettano 
)» le regole della umana società /calmano 
>» le passioni , raffrenano i vizj , animare 
}» sanno le virtù col celebrare gli augusti 
» fatti degli uomini buoni , o col rappre- 
» sentare le loro immagini sempre onorato. 
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y gens de bien qu'elles célebrent , et 
p dont elles nous présentent les imagcs 
:> toujours honorées. Ce som des filles 
)> du Ciel qui descendent sur la terre pour 
» charmer leS maux du genre humain. 
» Les grands écrivains qu 'elles inspirent 
9 ont toujours pam dans les temps les 
» plus dìfficiles à supporter à toute 

V soeiété , les temps de barbarie et ceux 
^ de dépravation. Mon fils , les lettres 

V ont console une infinite d hommes plus 
» malheureux que vous : Xénophon , 
)> exile de sa patrie après y avoir ramené 
i> dix mille Grecs ; Scipion l'Àfricain, 
i» lasse des calomnies des Romains *, 
^ Lucullus , de leurs brigues ; Catinai , 

V de l'ingratirude de sa cour. Les Grecs , 
s> siingénieux, avoient reparti à chacune 
» des Muses qni président aux lettres , 
» une partie de notre entendement pour 
^ le gouverner : nous devons donc leur 
» donner nos passions a régir, afin qu'elles 

V leur imposent un joug et un frein. 
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» Sono caste £glie del Cielo quaggiù 
» discese ad asciugare il nostro pianto. 
» I grandi scrittori inspirati da esse , sono 
» vissuti sempre ne' tempi più calamitosi , 
» voglio dire In mezzo alla barbarie , 
» oppure air estrema depravazione. Le 
)» lettere han fatto la consolazione di tanto 
» persone più infelici di voi. Senefonte , 
» esiliato dalla sua ' patria 4opo avervi 
» ricondotti dieci mila Greci* ; Scipione 
» rAffrìcano , - stanco' delle calunnie de' 
>» Romani ; Lucullo , delle loro cabale ; 
)» Catinat , dell* ingratitudine della sua 
« corte. I Greci , si ingegnosi , avevano 
» attribuita ad ognuna delle Muse che 
>» presiedono alle lettere , una parte del 
)» nostro intendimento per governarlo : noi 
)» dobbiamo dunque dar loro le nostre 
» passioni a regolare , affinchè esse loro 
» Impongano un giogo ed un freno. Deb- 
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» Elles doivent remplir , par rapport aux 

^ puissances de notre ame , les mémies 

i » fonctions que les Heures qui attelcient 
» et conduisoieiit les chevaux du Soleil. 
i> Lisez donc , mon fils. Les sages qui 
» ont écrit avant nous , sont des voya- 
» geurs qui nous ont .précédés dans les 
» senriers de l'infortune, qui nous ten- 
» dent la main et nòus invitent à nous 
» joindre à leur compaf:nie , lorsque tout 
» nous abandonne. Un bon livre est un 
s^ bon ami. » 

<t Ah ! s ecrioit Paul , je n*avois pas 
ì> Desoin de sa voi r lire quand Virginie 

. » étoit ici. Elle n'avoit pas plus étudié 
» que moi *, mais quand elle me regardoit 
5> en mappellant son ami , il metoit 
s; impossible d*avoir du chagrin. » 

« Sans doute , lui disois-je , il n*y a 
» point d'ami aussi agréable qu une maì- 

. » tresse qui nous aimc. Il y a de plus , 
st> dans la femme , une gaieté légere qui 
i> dissipe la tristesse de l'homme. Ses 
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» tono esse fare , per rapporto alle potenze 

5> Jclla nostra anima , le medesime fun- 

>♦ rioni che le Ore le quali attaccavano 

» e conJucevano i cavalli del Sole. 

» Leggete adunque ; i savj che hanno 
» scritto, , sono viaggiatori che ci hanno 
» preceduti in questa valle di sciagure ; 
» essi stend(.)no a noi la mano , invitandoci 
>^ nella loro compagnia , allorché il mondo 
3» tutto ci abbandona : un buon libro ò 
y un buon amico. » 

Disse Paolo : « Io non aveva bisogno di 
» leggere quando stava qui Virginia. Ella 
» non aveva studiato più 'di me ; pur 
» quando mi guardava chiamandomi amico , 
» erami impossibile di essere mesto. » 

« Lo comprendo-, gli risposi ; qual è 
y l'amico che si possa paragonare ad una 
y vera amante ? Vi è nella donna una lieve 
y ilantà » che dissipa la taciturnità dell* 
y uomo. Le di lei grazie fanno fuggire 
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» graces font évanouir les noirs fantòmes 
» de la réflexion. Sur son visage sont lé$ 
» doux attraits et la confiance. Quelle 
)> joie n'est rendue plus vive parsa joie? 
» Quel front ne se deride a son sourireT 
)> Quelle colere resiste a ses larmes ? 
* Virginie reviendra avec plus de phiio- 
5> Sophie que vous n*en avez. Elle sera 
» bien surprise de ne pas retrouver le 
5> jardin tout à fait rétabli , elle qui ne 
)> songe qu*a l'embellir , malgré les per- 
^ sécutions de sa parente , loin de sa 
V mere et de vous. )► 

L'idée du retour prÒchain de Virginie 
renouvelloit le courage de Paul , et le 
ramenoit à ses occupations champétres. 
Heurcux , au milieu de ses peines , de 
proposer à son travail^ine fin qui plaiseit 
à sa passion ! 

Un matin , au point du jour ( c'étoit le 
^4 décembre 1744 ) » ^*'*"' ' ^" ^^ levant, 
apper9ut unpavillon blanc, arbore sur la 
montagne de la Décou verte. Ce pavilloa 
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» i neri fantasmi della riflessione. SuWuo 
» viso gentile , stanno le dolci attrattive » 
)» r amabile confidenza. Qual piacere non 
» raddoppia il suo piacere ? Qual fronte 
» non serena il suo sorriso ? Qual è lo 
» sdegno che resistere possa alle sue la- 
» grime ? Si , tornerà Virginia , ma tor- 
» nera con un senno superiore al vostro. 
» £ qual sarà mai la sua sorpresa non 
ì^ trovando il giardino ristabilito , per 
» quanto ella pensi ad abbellirlo , mal- 
» grado le persecuzioni della sua parente 
» e la sua lontananza dalla sua mKtdre e ds 
» voi, » . 

L* idea del vicino ritomo di Virginia , 
rianimava Paolo , e lo riconciliava colle 
cure campestri. Felice era in mezzo alle 
pene , perchè si proponeva nelle su» 
occupazioni un fine che lusingava la sua. 
passione. 

Una mattina , sul far del giorno ( neir 
anno 1744 ^* ^4 ^^ dicembre ) y Paola 
essendosi alzato , vide una bandiera biancai 
iaalberata sul monte dglU Scoperta ; quella 
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étoit le signalement d'un vaisseau qu oa 
voyoit cn mer. Paul courut à la ville pour 
savoir s*il ii'apportoìt pas des nouvelles 
de Virginie. 11 y resta ju^squ'au retour du 
pilote du port , qui s'étoit embarqué pour 
aller le reconnoitre , suivant Tusage. Cet 
homme né revint que le soir, Il rapporta * 
au gouverneur que le vaisseau signalé étoit 
le Saint-Géran , du port de 700 tonneaux» 
coxnmandé par un c^pitaine appellé M. 
Aubin \ qu'il étoit à quatre lieues au 
large , et qu'il ne mouilleroit au Port- 
Louis que le lendemain dans raprès-midì , 
si le yent étoit favorable. 11 n'en faisoit 
point du tour alors. Le pilote remit aii 
gouverneur les lettres que ce vaisseau 
apportoit de France. Il y en avoit une 
pour madame de la Tour , de Fécrirure 
de Virginie. Paul s'en saisit aussi-tòt , la 
baisa avec transport , la mit dans son 
sein , et courut à l'habitarion. De plus 
loin qu'il appergut la famille , qui atten- 
doit son retour sur le rocher des Adieux, 
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bandiera clava il segnale per uji bastimento 
che si vedeva n'aito jna re, Paolo s'inviò 
subii o alla città , colla speranza di avere 
qua 'che nuova di Virginia. Vi rimase 
iirio al ritornare ' del piloto del porto , 
che si era imbarcato per far le solite 
scoperte. Co?tui non ritornò se' non che 
verso sera. Riferì al governatore ,' che il . 
bàsdmenk) indicato era il S. Geran , capace 
di 703 botti , commaudato da un capitano' 
chiamato M.rAabin ; che egli era lontanò* 
(fuattro leghe ì e che noÀ approderebbe 
l>rima del di mssèguerite , permettndolo 
il vento. RégriàVa allora ima perfetta cairn?. 
. 11 piloto condegnò- al governatore le lettere' 
il bastimento die aveva' potiate da Francia*' 
Fra queste y ve ùe era; «na^ per madama^ 
do la Tour , elei carattere^ di Virginia: 
Paolo se ne • impadronì neir istante , 1^ 
biciò con trasporta", e méttendosela nel 
s£5no volò all'abitazione. Da quanto lon-» 
|ano potò vedere la famiglia , la quale lo 
^spettava sulta rupe, dj^* Congedi ^ jinalzò 
ptìjc , aria la lettera senza poter parlare , 
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il eleva la lettre en l'air sans pouvoif 
parler ; et aussi-tót tout le monde se 
rassembla chez madame de la Tour, pour 
eh entehdré la lecture. Virginie mandoit ' 
à sa mere qu*elle avoit éprouvé beaucoup 
de mauvais procéde's de la part de sa 
grand'tante , qui l'avoit voulu marier mal- 
gré elle , ensuite déshérìtée , et enfin ren- 
voyée dans un temps qui, ne lui permet- 
toit d'arriver à l'ì^e de France, que dans 
la saison des ouragans-j/qu'elle avoit 
essayé ^nvain ^e.Ufli^cbir, en lui cepré- 
saitaiit ce qu'elle^devoit i ;5a mere e^ aux 
habitu,dj6S du premiar àgie ) qu'elle en av.oi^ 
été tjraitéie de fìUe insensóe , dont la téte . 
^toit gljtée par lesr rpm^ns v.qu'elle n*étoit 
maÌQtenant 6ensil9j@. quau bonheur de 
revoir 6t d*embras9er sai chere famille , et 
qu'elleeùt èatisfaircet ardent desir dès le 
^our méme , si le capitai;ne lui eùt permis 
de s*embarquer dans la chaloupe du pi- 
lote -, tnais qu'il s'étoit oppose à aon 
départ , à cause de réloìgnemeAt de la « 

terre 5 
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t tutti radunaronsi da madama de la Tour 
per sentirne la lettura. Virginia scrivev-a 
alla madre , che el!a aveva ricevtiti mille 
aspri trattamenH dalla prò - zia , la quale 
voleva maritarla per forza , che poi l'aveva 
privata della sua eredità , • finalmente 
costretta a partire in una stagione , che 
non le permetteva d* arrivare ali* Isola di 
Francia , se non che nel tempo degli ora- 
^ani ; che avendo inutilmente provato dì 
persuaderla , con rappresentarle tutto ciò 
che dovevasi ad iUna madre , ed alle abi- 
tudini de' primi anni ; V aveva allora chia- 
mata giovane insensata , il di cui cervello 
era guasto da* romanzi. Finiva la lettera 
con dire che ella non aveva più altro 
pensiero fuori di quello di rivedere e di 
abbracciare la sua cara famiglia , e che già 
avrebbe appannata questa sua brama , se il 
capitano le avesse permesso di imbarcarsi 
sulla scialuppa del piloto ; ma che egli si 
era opposto assolutamente alla sua partenza, 

* H 
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terre , et d'une grosse mer qui régnoit au 
large , malgré le calme des vents, 

A peìne cette lettre fut lue , que toute 
la famille , transportée de joie , s'écria : 
« Virginie est arrivée ! » Maitresse et 
serviteurs, tous sembra sserent. Madame 
de la Tour dit à Paul : « Mon fìls , allez 
/)? prevenir notre voìsin de larrivée de 
» Virginie. » Aussi-tót Domingue alluma 
un flàmbeau de bois de ronde , et Paul 
et lui s acheminerent vers mon habi- 
tation. 

Il pouvoit étre dix heures du soìr. Je 
venois deteindre ma lampe et de me 
voucher, lorsque j'apper^usà travers les 
palissades de ma cabaiie , une lumiere 
dans les bois. Bientót après , j'entendis 
Id voix de Paul qui m'sppelloit. Je me 
leve -, et a peìne j'ctois habillé , que Paul , 
hors de lui et tout essoufflé , me sauté 
au cou , en me disant : <' Allons , allons , 
y Virginie est arrivée. Allons au port , le 
» vaisseau y mouillera au point du jour. » 
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attesa la lontananza , e V agitazione elei 
mare , quantunque i venti fossero in calma. 

Appesa letta questa lettera , tutta la 
famiglia piena di gioja sclamò : « Virginia 
» è arrivata ! » Padroni , servi , s' abbrac- 
ciarono. Madama de la Tour disse a Paolo : 
« Figlio , andate ad avvisare il nostro 
>> vicino del ritomo di Virginia. » Subito 
Domingo accese una torcia fatta di legno 
di ronde , e Paolo incammiuossi con lui 
verso la mia abitazione. 

PotevaBu essere le ore dieci della notte , 
giustd nel memento clie avendo smorzato 
il mio luceruino , mi era messo a letto. 
Vidi tramezzo alle palizzate della mia' 
capanna , un lume nel bosco , poi sentii 
la voce di Paolo che mi chiamava ; mi 
alzai. Era appena vesito , allorché Paolo 
fuor di se , e qudsi senza £ato, mi si butta 
al collo dicendomi : « Su via , Virginia 
» è arrivata. Andiamo al porto , che il 
» bastimento approderà sul far del giorno. » 

H 2 
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Sur le champ , nous nous mettons ea 
route. Comme nous traversions les bois 
de la Montagne- longue , et que nous 
étions déja sur le chemin qui mene de$ 
Pamplemousses au port, j*entendis quel- 
qu'un marcher derrìere nous. C'étoit un 
noir qui 5*avan90Ìt a grands pas. Dès qu'il 
nous eut atreints, je lui demandai d oii il 
venoit et où il alloit en si grande hàte, 
11 me répondit : « Je viens du quartìer 
» de l'ile appellé la Poudre-d'or : on m'en- 
»voie au port , avertir le gouverneur 
»qu'un vaisseau. de France est mouillé 
ji>sous l'ile d'Ambre : il tire du canon 
»pour demander du sccours, car la mer 
» e^t bien mauvaise. » Cet homme ayanl 
aìnsi parie , continua sa route sans s'ar- 
réter davantage. 

Je dis alors à Paul : « Alions vers le 
» quartier de la Ppudre - d'or , au-devant 
»de Virginie *, il n'y a que trois lieues 
s> d'ìci. » Kous nous mìmes donc en route 
rt^rs le nord de Tile. Il faisoit une ch«i« 
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Ci mettiamo subito in via. Attraversa- 
vamo i boschi della Montagna lunga., ed 
eravamo già vicini alla strada che da Pam- 
plemussi conduce al porto , quando sentii 
qualcuno camminare dietro a noi. Questi 
era un negro che avanzavasi con gran soU 
iecìtudine. Nel giungerci i« gli dimandai 
d'onde veniva , è dove andava con tanta 
fretta ? Mi rispose : « Ne vengo dalla 
» contrada dell'isola che chiamasi laPouire 
» d'or. Sono andato al porto per avvisare 
» il governatore , che un bastimento sta 
» sotto r isola di Ambre. Spara chiedendo 
» ajuto , perchè il mare è cattivissimo, s» 
Così detto , prosegui la sua strada senza 
più fermarsi* 

Dissi a Paolo : « Andiamo verso la con- 
» trada della Poudre d*or » incontro a 
» Virginia. Non abbiamo da fare più di 
» tre leghe. » Ci jnetteminQ dunque ia 

H 3' 



1^8 Paul et Virginie. 
leur étoufFante. La lune étoit levée ; on 
voyoìt autour d'elle trois grands cercles 
noirs.Le ciel étoit d une obscuriré affreuse. 
On distinguoit , A la lueur frequente des 
éclairs , de longues fìles de nuages épais, 
sombres , peu élevés , qui s'entassoìent 
vers le milieu de l'ile , et venoient de la 
mer avec une grande vìtease , quoiqu'on 
ne sentir pas le moindre vent à terre. 
Chemin faisant , nous crumes entendre 
rouler le tonnerre ; mais ayant prète 
l'oreìlle attenti. ement*, nous reconnumes 
que c'étoient des coups de canon répétés 
par les échos. Ces coups de canon loìn- 
tains, joints à l'aspect d'un ciel orageux, 
me firent fremir. Je ne pouvois douter 
qu'ils ne fussent les signaux de detrasse 
d'un vaisseau en perdition. Une demi- 
heure après , nous n'entendimes plus tirer 
du tout ; et ce silence me parqt encore 
plus effrayant que le bruit lugubre qui 
l'avoit précède. 

Kous nous hàtioDS d'avancer], sans di;e 
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istrada verso il norte dell' isola. Faceva un 
Caldo che levava il respiro. La luna , che 
risplendeva , era circondata da tre gran 
cerchi neri. Il cielo era così oscuro , che 
metteva spavento. Al chiarore de' frequenti 
lampi , appariva una lunga serie di nuvole 
fitte e cupe , che poco discoste dal suolo , 
ammucchiavansi nella isola , ed uscivano 
dal mare con velocità grande , sebbene in 
terra non facesse il minimo vento. Cam- 
minando ci parve di sentire come de 'tuoni ; 
ma ■ con maggiore attenzione , venircmo ad 
accertarsi che fossero cannonate , riper- 
cosse da* monti vicini. Col truce aspetto 
del cielo., quelle cannonato cosi lontane , 
mi fecero tremare ; poiché non poteva 
dubitare che esse non fossero * gli ultimi 
segnali d' un bastimento in perdizione. 
Alezz'ora dopo non sentimmo più sparare 
adatto , e quel silenzio mi parve più spa- 
ventevole assai del lugubre rimbombo che 
lo aveva preceduto. 

Affrettavamo il passo senza far parola , 
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un mot , et sans oser nous communìquer 
nos inquiétudes. Versminuit, nous arri- 
vàmes tout en nage sur le bord de la 
mer , au quartier de la Poudre-d'or. Les 
flots s'y brisoient avec un bruit épouvan- 
table ', ils en couvroient les rochers et les 
greves decume d'un blanc'éblouissant et 
d etincelles de feu. Malgré les ténebres , 
nous distìnguàmes , à ces lueurs phos- 
phoriques , les pirogues des pécheurs , 
qu*on avoit tirées bien avant sur le sable. 
A quelque distance de là , nous vimes, 
a l'entrée du bois , un feu autour duquel 
pìusieurs habitants s'étoient rassembìés. 
INous fùmes nous y reposer , en attendane 
le jour. Pendant que nous étions assis 
auprès de ce feu , un des habitants nous 
raconta que dans l'après-midi , il avoit 
vu un vaisseau en pleine mer porte sur 
l'ile par les courants ; que la nuit l'avoit 
dérobé a sa vue; que deux heures après 
le couchei* du soleil , il l'avoit eiitendu 
tirerdu canon pour appeller du secours, 
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per timore d* esternare le nostre agitazioni. 
Verso mezzanotte arrivammo grondanti di 
sudore , alla contrada della Poudre - d*or , 
sulla sponda del mare. L* onda frangevasi 
contro il lido con orribil fragore , co- 
prendo gli scogli e le aréne di spumi 
bianche , e di scintille di fuoco. Malgrado 
r orrore delle tenebre , mediante que* fos- 
fori , vedemmo le piroghe de' pescatoli 
portate molto avanti sulU sabbia, 

A poca distanza vicino alla macchia » 
vi era del fuoco acceso , e d' intomo alcuni 
abitanti. Vi andammo per riposarci , aspet- 
tando che n facesse giorno. Mentre sta- 
vamo sedendo appresso quel fuoco , uno 
degli abitanti disse , che nel dopo pranzo 
egli aveva veduto un ba^^timento in alto 
mare, spinto dalle correnti verso l'isola; 
che la notte glielo aveva fatto perdete di 
vista ; che due ore dopo il tramontare 
del sole , lo aveva sentito sparare per 
avere ajuto , ma che il mare era così 
grosso , che non si èra potuto scioglier» 
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mais que la ;ner étoit si mauvaise , qu'oa 
n'avoit pu mettre aucun bateaft dehors 
pour aller a lui ; que bientòt aprts , il 
avoit cru appercevoir ses fanaux allumés, 
et que , dans ce cas , il craignoit que le 
vaisseau . venu si près du rivage , n'eùt 
passe entre la terre et la peti remile d'Am- 
bre , prenant celle-ci pour le Coin-de- 
Mire , près duquel passent les vaisseaux 
qui arri vent au Port- Louis -, que si cela 
étoit , ce qu'ii ne pouvoit toutefois affir- 
mer , ce vaisseau étoit dans le plus grand 
péri). Un autre habitant prit la parole , 
et nous dit quìi avoit traverse plusieurs 
fois le canal qui séparé l'ile d'Ambre de 
la còte *, qu il l'avoìt sonde ] que la tenure 
et le mouillage ej^ étoient très-bons , et 
que le vaisseau y étoit en parfaìte sùreté 
• comme dans le meilleur port. « J'y met- 
»trois toute ma fortune, ajouta-t-il , et 
5^ j'y dormirois aussi tranquillement qu'à 
■ » terre, » Un troisieme habitant dit qu'il 
étoit impossible que ce vaisseau pùt 
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nessuna barca per portargli soccorso; che 
un iDomento dopo , parevagli di avere 
veduto i suoi fanali accesi , e clic in tal 
caso egli temeva , che il bastimento avvi- 
cinatosi troppo al lido , non" si fòsse inol- 
trato tra la terra e T isoletta ài Ambre, 
credendola il canton di Mira , vicino al 
quale passano le navi , per entrare nel 
Porto Luigi ; che se ciò fosse vero , it 
che non poteva afkerm^e , quei bastimento 
si trovava nel più gran periglio.. Un altro 
cominciò a parlare , e di^se , che egli 
aveva più vt>lte traversato il cantfile cha 
sta tra V isola di Ambre e la costa ; che 
lo aveva scandagliato ; che si la naviga- 
zione , come r ancoraggio , vi erano otti- 
mi , ed il bastimento cosi sicuro come 
sarebbe nel miglior porto. i< Vi metterei 
» tutto il mio avere , aggiunse egli , e vi 
» dormirei tranquillo come se fossi in 
y terra. » Un terzo disse , che egli era 
impossibile che quel bastimento fosse potuto' 
entrare in . quel canale , dove appena l9 
scialuppe potevano navigare. AssicKrò di 
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entrer dans ce canal , oìi à peine Ie$ 
chaloupes pouvoient naviguer. Il assura 
qu'il l'avoit vu mouiller au-delà de l'ile 
d'Ambre , eii sorte que si le vent venoit 
à s'élever au matin , il seroit le maitre de 
pousser aq large ou de gagner le port. 
D'autres habitants ouvrirent d'autres opi- 
nione. Pendant qu*ils contestoient entre 
.cux, suivant lacoutume des créoles oisifs, 
Paul et moi nous'*fardions,un profond 
silence. Nous restàme-s U jusqu nu petit 
point du jouf \ mais il faisoit trop peu de' 
clarté ait elei poiir qu'on pu't distinsruer 
auciin objet sur la mer , qui , d'aiileurs » 
étoit couverte de brume : nous n entre- 
vimes au large qu'un nuajre spmbre , q^'on 
nous dit étre l'ile d*Ambre , siruée a un 
quart de lieu de la c6te. On n*apperce- 
voit dans ce jour ténébreux, que la pointe 
du rìvage où nous étions , et quelques 
pitons des montagnes de rintérieur de 
File, quiappafoi^soient detempsen temps 
au milieu des nuages qui cìrculoient au tour. 
/ Vers 



Paolo e Virginia. 145 
averlo veduto al di la dell' isola di Ambre » 
di maniera che , se il vento sorgeva nella 
mattina , egli sarebbe padrone di allonta- 
Barsi o di entrare nel porto* Altri abitanti 
sostennero altri sentimenti ; e mentre con- 
trastavano fra di loro , secondo V uso de' 
creoli oziosi , Paolo ed io stavamo in uà 
profondo silenzio. Restammo colà fino allo 
spuntare del giorno ; ma il cielo era 
troppo oscuro perchè si potessero vedere 
gli oggetti , tanto più che il mate era 
intieramente coperto dalla nebbia. Pur tra- 
vedemmo una fvlta nuvola , che ci dissero 
essere l'isola di Ambre , lontana un quarto 
di miglio dalla costa. Nulla però distin- 
guevasi in quel giorno tenebroso , fuorché 
la punta del lido in cui stavamo , ed alcune 
cime delle montagne dell' isola , che di 
quando in quando uscivano dalle nuvole 
•he «ggiravansi d'intorno. 
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Ver^ les sept heures du matin , nous 
entendimes dans les bois un bruit de tam- 
bours -, c'étoit le gouveraeur. , M. de la 
Bourdonnais , qui arrivoit à cheval , suivi 
d'un détachement de soldats armés de 
fasils , et d'un grand nombre d'habitants 
et de noirs. Il p]a9a ses soldats sur le 
rivage , et leur ordonna de faire feu de 
leurs armes tous à la fois. A peine leur 
décharge fut faite , que nous apper9Ómes 
sur la mer une lueur , suivie prcsque 
aussi-tót d'un coup de canon. Nous ju- 
geàmes que le vaisseau étoit à peu de 
disrance de nous, et nous courumes tous 
du cóté'OÙ nons avions vu son signal. 
Nous apper9Ùmes alors', à travers le 
brouillard , le corps et les vergues d'un 
grand vaisseau. Nous en étions si près^ 
que , malgré le bruit des flots , nous 
enrendìraes le sifflet du maitre qui com- 
mandoit la manceuvre , et les cris des 
matelots , qui crierent trois fóisViVE LE 
Roi I car c'est le-crì des Fran^ais dans le» 
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Verso le .ore sette della mattina , sen- 
timmo ne' boschi un romore di tamburi ; 
era il governatore , M. de la Bourdonnais , 
che veniva a cavallo , seguito da un distac- 
camento di soldati co' loro schioppi , ed 
appresso un gran numero d' abitanti e di 
negri. Egli posse i soldati sulla sponda, 
e lor commandò di sparare tutti insieme ; 
appena fatto lo sparo , vedemmo sul mare 
un lume , ed appresso a' intese una can- 
nonata. Giudicammo che il bastimento fosse 
poco distante , ed andan^no tutti dalla 
parte dove si era veduto il segnale. Si 
vide allora in mezzo alla nebbia , il corpo 
e le antenne d* un gran bastimento. Ne 
stavamo cosi vicini , che con tutto il fra- 
gore delle onde sentimmo il fischio del 
commandante , e le voci de' marinari cbo 
gridarono tre volte Viva il Re I Questo 
è il grido (}e' Francesi , cosi ne' pericoli 

1» 
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dangers extrèmes , ainsi que dans les 
grandes joies *, comme si , dans les dan- 
gers , ils appelloient leur prince à leur 
secours , ,ou comme s'ils vouloient té- 
moigner alors qu*ils sont préts à perir 
pour lui. 

Depuis le moment oii le Saint -Géraa 
apper9ut que nous étions a portée de le 
secourir , il ne cessa de tirer du canon de 
trois minutes en troìs minutes. M. de la 
Bourdonnais fit allumer de grands feuz 
de distance en distance sur la greve , et 
envoya chez tous les habitants du voisi- 
nage , chercher des vivres , des planches, 
des cables , et des tonneaux vides. Ou en 
vit arri ver bientót une foule, accompagnés 
de leurs noirs chargés de provisions et 
d'agréts , qui venoient des habitations de 
la Poudre-d*or , du quartier de Piacque 
et de la riviere du Rempart. Un des plus 
anciens de ces habitants s'approcha da 
gouverneur, et lui dit : «Monsieur, on 
y a estenda toute la nuit des bruits sourdt 
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grandi , come nuli' estreme contentezze , 
quasi che nelle loro angustie , chiamino ia 
ajuto il loro prìncipe , oppure vogliano 
aignificare , che sono disposti a morire 
per lui. 

Dal momento in cui il S. Geran s' ac« 
cone che noi eravamo a portata di dargli 
ioccorso , non cessò di sparare ogni tre 
minuti. M. de la Bourdonnais fece accea* 
dere de' gran fuochi , t varie distanze 
sulla «piaggia , e mandò da tutti gli abi- 
tanti del vicinato a prendere de'_viveri, 
delle tavole , delle gomene e delle botti 
vote. In «a momento comparvero in folla , 
co' loro negri carichi di provisioni*, e di 
attrezzi. Venivano dalle conttade della 
Poudri'd'or , di Piacque , e da quella del 
fiume del Rempart. Uno de più anziani 
t'avvicinò lil governatore , e disse : * Si- 
» gnor* » si sono intesi tutta U notu 
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»dans la montagne; dans les bois , Ie$ 
s>feuilles des arbres remuent sans qu*il 
» fasse de vent ; les oiseaux de marine se 
» réfugient à terre : certainement tous ces 
i^signes annoncent un onragan. — Eh 
. » bien ! mes amis , répondìt le gouver- 
1^ neur , nous y sommes préparés , et sùre- 
^ ment le vaisseau Test aussi. » 

En effet , tout présageoit l'arrivee pro- 
dièri ne d'un ou raglan. Les nua^es qu'on 
^stinguoit a« zénith étoient à leur centre 
d'un noir affreux , et cuivrés sur leurs 
bords. L'air retentissoit des cris des paìl- 
kncus , des frégates , des coupeurs d*eau , 
et d*une multitude d'oiseaux de mariae , 
qui, malgré l'obscurité de latmosphere, 
venoieat de tous les points de rhorìzon 
chercher des retraires dans l'ile. 

Vers Jes neuf heures du matin , on 
entendit du coté de la mer des bruìts 
épouvantables , comme si des forrents 
d*eau , mélés à des tonnerres , eussent 
roulé du haut de» monugnes. Tout le 
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» de' muggiti nella montagna ; nelle mac- 
» chie , le foglie movonsi senza vento ; 
» gli uccelli marini ricoveransi ìa terra : 
» certamente' tutti que' segni minacciano 
» un oragano. <— Ebbene ! amici , risposa 
» il governatore » noi vi siamo prepa* 

' » rati , e sicuramente il bastimento fa io 

. » stesso. » 

In fatti tutto presagiva il vicino ora- 
vano. Al zenith , le nuvole erano nel 
centro orribilmente nere , e di color di 
bronzo alla circonferenza. L* aria risuo- 
nava da* gridi de' paillertcà , delle fregate » 
de' Coupeurs d*eau , e di molti altri uccelli 
acquatici , che non ostante 1* oscurità dell' 
atmosfera , venivano da tutte le partì 
dell' orizzonte a ritirarsi nell' isola. 

Sulle ore nove delU mattina , s* inte- 
sero sul mare de* romori spaventevoli ; 
quasi che accompagnati da' tuoni , più tor- 
renti gorgogliando rotolassero dall' alto 
'delle montagne. Gridarono tutti :.« Ecco 
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monde s'écrìa : « Voilà Touragan ! » et 
daiis Tinstant , un tourbillon afireux de 
vent enleva la brume qui couvroit l'ile 
d'Ambre et son canal. Le Saint - Géran 
parut alors à découvert , av^c son pont 
chargé de monde , ses vergues et^es màts 
de hune amenés sur le tillac , son pavillon 
en berne , quatre cables sur son avant , 
et un de retenue sur son arriere. Il étoit 
njouillé entre l'ile d'Ambre et la terre , 
en-de9à de la ceinture des récifs , qui 
entoure l'ile de France, et qu'il avoit 
franchie par un endroit où jamais vaisseau 
n'avoit passe avant lui. Il présentoit son 
avant aux flots qui venoient de la pleine 
mer , et à chaque lame d'eau qui s'eng^ 
geoit dans le canal « sa proue se soulevoit 
touie entiere , de sorte qu*on en voyoit 
la carène en l'air j mais dans ce mouve^ 
ment, sa poupe venant a plonger , disp^ 
roissoit i la vue jusqu'au couronnement,' 
comme si elle eùt étié submergée. Dans 
cette position , où le vent et la mer le 
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» l'oragano ! )» e nell' istante , ecco un 
turbine orrendo cacciare la nebbia che 
copriva r isola di Ambre , ed il suo canale. 
Si vide allora il S. Geran tutto quanto» 
col suo ponte carico di gente, le antenne 
e gli alberi di mezzo bassi sulla tolda » 
la bandiera in demo , quattro gomene sul 
davanti , ed una addietro. Stava tra l'isola 
di Ambre e la terra , passata la scogliera 
che circonda 1' isola di Francia , e che 
egli aveva traversata in un sito , che non 
aveva solcato mai verun legno prima di 
lui. Presentava la poppa alle onde dell'alto 
mare ; ad ogni flutto che entrava nel 
canale , la sua prora dirizzavasi tutta , 
aicehè si vedeva la carena scoperta intie* 
ramente. Quindi la poppa immergendosi, 
spariva ' sino alla sommità , e sembrava 
subissata. In questa angustia, essendo il 
legno spinto sulla terra > dal vento e dal 
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jetoient à terre , il lui étoit également 
impossible de s'en aller par où il etoic 
venu , ou , en coupant ses cables, de- 
chouer sur le rivage dont il étoit séparé 
par de hauts fonds semés de récifs. Cha- 
que lame qui venoit brìser sur la còte , 
s*avan90it en mugissant jusqu'au fond des 
anses , et y jetoit des galets à plus de cin- 
quante pieds dans les terres *, puis venant 
a se retirer , elle découvroit une grande 
partie du lìt du rivage , dont elle rouloit 
les cailioyxavecunbruitrauque etafireux. 
La mer , soulevée par le vent , grossissoit 
à chaque instant , et tout le canal comprìs 
entre cetre ile et l'ile d'Ambre , n'étoi^^ 
qu*une vaste nappe d'écumes blanches, 
creusée de vagues noires et profondes^ 
Ces écumes s*amassoient dans le fond des 
anses , à plus de six pieds de hauteur , et 
le vent qui en balayoit la surface , les 
portoit par-dessus l'esca rpement du rì-^ 
vage à plus d*une demì-lieue dans les 
terres. A leurs flocons blancs et ianom-^ 
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nùre , gli riusciva ugnalmente impossibile 
di scappare per dove era entrato , o di 
gettarsi sulla sponda , giacché glielo impe- 
diva l'altezza del lido e la quantità degli 
scogli. Ogni onda che veniva a spezzarsi 
sulla costa , penetrava mugghiando sino al 
fondo de' golii , donde lanciava de' selci 
più di cinquanta piedi avanti Belle terre. 
Ritirandosi poi , discopriva tutto il lido» 
rotolando i sassi con istrepito rauco ed 
orrendo. Il mare commosso dal vento cres- 
ceva ogni istante , ed il canale suddetto 
non era più che una voragine immensa di 
spume bianche , intersecata da flutti neri 
e profondi. Ammucchiavansi queste spume 
bel fondo de' seni » sino all' altezza di 
sei piedi e più , e trapassando gli scogli 
andavano lungi disseminate dal vento fu- 
rioso ad un^ distanza incredibile : parea 
ii vedere come una neve che uscisse dal 
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brables , qui étoient chassésfhorizontale- 
ment jusqu'au pied des montagnes , on 
eùt dit d une neige qui sortok de la mer. 
L'horizon offroit tous les sìgnes d*une 
longue tempéte ; la mer y paroissoit con- 
fondue avec le del. II s*en détachoit sans 
cesse des nuages d*une forme .horrìble ; 
qui traversoient le zénith avec la vitesse 
.des oiseaux , tandis que d'autres y pa* 
roissoient ìmmobiles comme de grands 
rochers. On n'appercevoit auculie partie 
azurée du firmament ; une lueur olivàtre 
et blafarde éclairoìt seule tous les objets 
de la terre , de la mer et des cìeuz. 

Dans les balancements du vaìsseau , ce 
qu'on craìgnoit arriva.' Les cables de son 
avant rompirenf, et comme il n'étoit plus 
retenu que par une seule ansiere , il fut 
jeté sur les rochers à une demi-encablure 
du rivage. Ce ne fut qu'un cri de douleur 
parmi nous. Paul alloit s'élancer à la mer, 
lorsque je le satsis par le bras : «Mon fils, 
tM dis-je , voulez-vous perir l — Que 
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mare. L'orizzonte offriva tutti i segni 
d' una gran tempesta. Il mare vi sembrava 
confuso coi cielo. Ogni istante , delle 
nuvole orride traversavano il zenith colla 
velocità degù uccelli , mentre altre sta- 
vansi immobili come rupi. In veruna part« 
vedevasi 1' azzurro ^el firmamento ; dap- 
pertutto un color lugubre , un lume verde 
e tetro , dominava nel ciclo , sulla terra 
is sul mare. 



Con tanti urti violenti » successe al 
bastimento quello che più si emeva. Si 
ruppero le gomene davanti ; e non essendo 
più retto che da un solo canape , fu get- 
tato contro gli scogli ad un mezzo anco- 
raggio dalla sponda. Tutti alzammo un 
grido di dolore. Già Paolo si slanciava 
nei mare ; V afferrai pel braccio » dicen* 
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>^j'aille a son «ecours , s ecria -t -il , ou 
>^que je meure ! » Gomme le désespoir 
lui ótoit la raison, pour prevenir sa perte, 
Domingue et moi lui attachàmes à la 
ceinture une longue corde , dont nous 
saisimes Tane des cxtrémiiés. Paul alors 
s'avanza vers le Saint «Oéran ,- tantót 
nageant , tantòt marchant sur les réQÌfs. 
Quelquefois il avoit l'espoir de l'aborder ; 
car la mer , dans ces mouvements irrégu- 
liers , laissoìt le vaisseau presque i sec , 
de maniere qu'on en eùt pu fàire le tour 
à pied : mais bientót après , revenant sur 
ses pas avec une nou velie furie , elle le 
couvroit d'énormes Voùtes d'eau qui sou- 
levoient tout l'avant de sa carène , et 
rejetoient bien loìn sur le rivage le mal- 
heureux Paul , les jambes en sang , la 
poitrìne meurtrie, et ì demi noyé. A peine 
ce jeune homme avoìt-il repris Tusage de 
ses sens , quii se relevoit , et retoumoit 
avec une nou velie ardeur vers le vais- 
seau , que la mer cependant entr ouvroit 
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fli : « Volet* adunque morire ? » Sì 
gridò egli : « Darle ajuto , o morir* ! » 
£ siccome la disperazione gli levava il 
lume di ragione , Domingo ed io lo le- 
gamjoio intorno a' reni con una lunga corda , 
tenendone forte 1' estremità. Allora Paolo 
si awanzò verso il S. Geran , ora nuo- 
tando , ora camminando sugli scogli. Alle 
volte egli sperava di giungerlo , poiché il 
mare ne' suoi moti irregolari lasciava il 
bastimento quasi a secco , talmente che si 
poteva girare d* intorno a piedi. Ma presto 
ritornando il mare con ixaggior rabbia, lo 
subissava profondissimamente , inalzando la 
carena tutta quanta , é lungi ribalzava 
r infelice garzone , lacerate le gambe , 
livido il petto , e quasi estinto. Appena 
xia^^tosi , si rialzava di nuovo , ed andava 
al bastimento. Quelle già aprìvasi infranto 
« scoBiquass^ato da crude percosse. Quindi 



i6o Paul et Virginie. 
' par d'horribles secousses. Tout l'équìpage 
désespérant alors de son salu.t , se preci- 
pitoit en foule ì la mer, sur des vergues, 
des planches , des cages i poules , des 
tables et des tonneaux. On vìt alors un 
objet dìgne d'une étemelle pitie : une 
Jeune demoìselle parut dans la galerie de 
h poupe du Saint -Géran, tendantiles 
bras vers celui qui faisott tant d'efforts 
pour la joindre. C'étoit Virginie. Elle avoit 
reconnu son amant i son intrépidité. La 
vue de cette aìmable personne , exposée 
i un si terrible danger , nous remplit de 
douleur et de désespoir. Pour Virginie , 
d'un port noble et assuré , elle nous fai- 
8oit signe de la main » comme nous disant 
un étemel adieu. Tous les matelots s*é- 
toient jetés à la mer. Il n'en restoit plus 
qu*un sur le pont , qui étoit tout nu , et 
nerveux comme Hercule. Il s'approcha de 
Virginie ayec respect : nous le vimes se 
jeter i ses genoux, et s'eflbrcer méme de 
lui óter ses habits ^ mais eUe, le repous* 
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U gente dell' equipaggio , perduta la spe- 
ranza di salvarlo , sì gettò promiscuamente 
ti mare , attaccandosi a tutto ciò che lo 
veniva davanti , attenne , tavole , mobili , 
gabbie. Si vide allora un oggetto degno 
di «tema compassione. Stava una donzella 
nella galleria di poppa , stendendo le 
braccia a quello che tanto si affaticava per 
giungerla. Virginia era costei. Ravvisato 
avea il suo amante alla s^a intrepidità. 
Agghiacciò il cuore di tutti la vista di si 
bella giovane , in quest' orrendo cimento. 
Ella intanto , con viso dignitoso e sicuro , 
moveva la mano come dandoci un etemo 
addio. Tutti i marina) si erano buttati al 
aure ; un solo ne rimaneva sul ponte , 
nudo , e nerbuto come Ercole. Avvicinossi 
riverente a Virginia : anzi lo vedemmo 
inginocchiarsi davanti a lei , e tentare di 
fogliarla per forza ; ma ella W rispinse 
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sant avec dignité , détourna de lui sa vue. 
On entendit aussi-tòt ces cris redoublés 
des spectateurs : « Sàuvez-la, sauvez-la! 
» ne la quittez pas ! s> Mais dans ce mo- 
ment une montagne d'eau , d*une effroya- 
ble grandeur , s'engouftVa entre l'ile 
d'Ambre et la còte. ^ et s'avanza en rugis- 
sant vers le vaisseau , qu'elle mena90Ìt 
de ses flancs noirs et de ses sommets 
ccumants. A certe terrible vue, le matelot 
s'élan9a seul a la mer ; et Virginìe , 
voyant la mt)rt inévitable , posa une matn 
sur ses habits , l'autre sur son coeur , et 
•levant en haut des yeuxsereins, parut un 
ange qui prend son voi vers les cieux. 

O jour afFreux! hélas! loutfut englouti. 
La lame jeta bien avant dans les terres 
une partie des spectateurs , qu'un mou- 
vement d'humanité avoit portés a s'avan- 
cer vers Virginie , ainsi que le matelot 
qui l'avo ìt voulu sauver à la nage. Cet 
homme , échappé à une mort presque 
certaine, s'agenouilla sur le sable^ en 
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«evera, rivoltando gli occhi. Si sentirono 
allora gli spettatori gridare più volte : 
« Salvatela , salvatela , non la lasciate. » 
Ma subito , una enorme montagna d' acqua 
«'ingolfò tra Tiola di Ambre, e la costa, 
ed ^jivvanzossi fnuggendo contro il basti- 
mento a cui soprastava co' fianchi neri e 
le spumanti cime. Ahi , fiera vista ! Il 
marinaro si slanciò solo nel mare. Virginia, 
vedendo la morte certa , pose una mano 
su' vestimenti e. l'altra sul petto, e levando 
al cielo gli occhi sereni , parve un angela 
partire verso la superna regione. 

O fatai colpo ! giorno crudele f lutto 
subissò. L' onda gettò molto avanti sulla 
sponda una gran parte degli astanti , che 
un sentimento di pietà aveva spinti verso 
Virginia. Cosi fece al marinarjo che la 
voleva salvare. Costui scampato da morte 
quasi sicura , ìnginocchiossi sulla sabbia , 
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disant : « O mon Dieu I vous m*avez 
»sauvé la vie ; mais je 1 aurois donnea de 
»bon coeur pour cetre digne demoiselle 
» qui n'a jamais voulu se déshabiller com- 
»tne moi. y> Domingue et moi , nous 
retìràmes des flots le tnalheureux Paul 
sans connoissance , rendant le sang par 
la bouche et parles oreilles. Le gouver- 
neur le fit xnettre entre les mains des 
chirurgiens*, et nous cherchlmes de notre 
còte le long du rivage, si la mer n'y 
apporteroit point le corps de Virginie : 
mais le vent ayant tourné subitement, 
comme il arrive dans les ouragans , nous 
eùmes le chagrìn de penser qua nous ne 
pourrìons pas méme rendre à cetre fiUe 
infortunée les devoirs de la sépulture. 
Nous nous éloignàmes decelieu , accablés 
de consternation , rous l'esprit frappé 
d'une seule perte , dans un naufrage oh 
•un grand nombre de personnes avoient 
péri , la plupart doutant , par une .fin 
aussi funeste d'une fille si vertueuse, qu'il 
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dicendo : « Oh Dio mio ! mi avete salvaU 
3» la vita ; ma 1* avrei volentieri sagriiicata 
)» per questa degna damigella « che non 
3» ha voluto spogliarsi come ho fatto io. » 
Domingo ed io trassimo dalle acque 1* in- 
felice Paolo y svenuto » e buttando sangue 
dalla bocca e dalle orecchie. U governatore 
lo consegnò a chirurghi , e noi stavamo 
attenti sulla sponda , spevndo che il mare 
vi porterebbe il corpo di Virginia ; nu il 
vento essendosi cangiato subitamente , come • 
suol farsi negli oragani > avemmo il dolore 
di credere che non si potrebbe nemmeno 
dare a quella sventurata» gli ultimi onori 
della sepoltura. Partimmo da quel luog<» 
oppressi dalla costernazione , tutti colpiti 
da quella sola perdita , quantunque molti 
altri avessero avuto l' istessa serte. Quel 
miserando fine di una giovane cosi vir- 
tuosa , faceva «d akuzù dubitare della pro^ 
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existàt une Provìdence ; car il y a des 
maux si terribles et si peu mérités , que 
l'espérance mème du sage en est ébranlée. 
Cependant ,, on avoit mis Paul , qui 
commen90Ìt à reprendre ses sens , dans 
une maison voisine , jusqu*à ce qu'il fùt 
en état d'ètre transporté a son habitation. 
Pour moi , je m'en revins avec Domingue, 
afin de préparer la mere de Virginie et 
son amie à ce ^ésastreux événement. 
Quand nous fùmes a l'entrée du vallon 
de la riviere des Lataniers , des noirs 
xious dirent que la mer jetoit beau coup 
de débris du vaisseau dans la baie vis-à- 
vis. Nous y descendìmes , et un des pre- 
mìers objets que j apper9us sur le rivage, 
fut le corps de Virginie. Elle étoit à 
moitié converte de sable , dans l'attitude 
Oli nous l'avions vu perir. Ses traits 
n'étoient point sensiblement altérés. Ses 
yeux étoient fermés ; mais la sérénité 
étoit encore sur son front : seulement les 
pàles violettes de la mort se confondoieut 
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viclenza. Vi sono infatti de* mali cosi grandi 
e cosi poco meritati , che la virtn anche del 
savio si confonde , e vacilla la sua speranza. . 
In tanto Paolo già principiava a riaversi. 
Era stato posto in una casa vicina finché 
si potesse trasportare alla sua abitazione , 
a cui volli ritornare con Domingo , per 
preparare la madre di Virginia , e la sua 
amica , alla nuova fatale. Quando fummo 
per entrar nella valle del fiume de' Lata- 
xiieri , alcuni negri ci dissero che il mare 
ributtava molti avanzi del bastimento , nella 
baja d' incontro. Nel ' calarvi , il primo 
oggetto che mi si presentò sul lido , fu 
il cadavere di Virginia. Era mezzo coperta 
di arena , nel medesimo atto in cui ella 
mori. Le fattezze non erano sensibilmente 
alterate. Gli occhi erano chiusi ; ma la 
fronte era serena ancora. Soltanto sulle 
£[uancie » le pallide viole della motte ,- 
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'sur ses joues avec les roses de la pudeur. 
Une de ses mains étoit sur ses habits , 
et l'autre , qu'elle appuyoìt sur son cceur , 
étoit fortement fermée et roidie. J'en 
degageai avec peine une petite boìte : 
mais quelle fut ma sdrprìse , lorsque je 
vis que c*étoit le portrait de Paul , qu'elle 
lui avoit promis de ne jamais abandonner 
tant qu*elle vivroit I A cette demiere 
marque de la coiìstance et de l'amour de 
cette fille infortunée , je pleurai amére- 
ment. Pour Domingue , il se frappoit la 
poitrine et per90Ìt Tair de ses cris dou- 
loureux. Nous portàmes le corps de Vir- 
gine dans u;ie cabane de pécheurs , oìi 
nous le donnàmes à garder à de pauvres , 
femmes malabares , qui prirent soin de 
le laver. 

Pendant qu'elles s'occupoient de ce 
triste oiEce , nous montàmes en tremWant 
k l'habitation. Nous y trouvàmes madame 
de la Tour et Marguerite en prìeres , en 
jittendaut des nouvelles du vaisseau. Dèa 

quf 



Paolo e Virginia. 169 
xiescolavansi colle rose del pudore. Uni 
mano reggeva le vesti , T'altra appoggiava 
fui suo cuore , chiusa e stretta fortemente. 
INe cavai con difficoltà una scatoletta. 
Qual fu la mia sorpresa , riconoscendo il 
ritratto datole da Paolo , a cui aveva 
promesso di non abbandonarlo mai £nchè 
ella vivesse 1 Nel vedere queir ultimo 
segno di costanza e di amore di queir 
infelice giovane , piansi amaramente. Do- 
mingo si percuoteva il petto , e feriva 
r aria di dolorosi gridi. Trasportammo il 
corpo di Virgìnia in una capanna di pes* 
catorì » fidandolo alla custodia di alcune 
povere donne Malabari che pensarono a 
lavarlo. 

Mentre adempivano questo funestò do» 
vere , montammo con. tremore sino alla 
abitazione. Vi trorammo madama de la 
Teur e Margherita tutte e due in ora- 
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que madame de la Tour m'apper^ut , elle 
s*écria : « Oh est ma fìlle , ma chere 
i^fìlle , mon enfant ? ^ Ne pouvant douter 
de son malheur à mon silence et i mes 
larmes , elle fot saìsie toul-à-coup d etouf- 
fements et d'angoisses douloureuses ; sa 
voix ne faisoit plus entendre que des 
soupirs et des sanglots. Pour Marguerite, 
elle s'écria : <<0ù est mon fils l je ne 
» vois point mon fils ; » et elle s'évanouit. 
Nous courùmes a elle *, et l'ayant fait 
revenir , je l'assurai que Paul étoit vivant , 
et que le gouverneur en faisoit prendre 
soin. Elle ne reprit ses sens que pour 
s'occuper de son amie , qui tomboit de 
temps en temps dans de longs évanouis- 
sements. Madame de la Tour passa toute 
la nuit dans ces cruelles souftrances ; et 
par leurs longues périodes , j'ai jugé 
qu'aucune douleur n etoit égale ^ la dou- 
leur niaternelle. Quand elle recouvroit la 
connoissance , elle tournoit des regards 
fixes et morne« vers le deh En vain so» 
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zione , aspettando nuove del bastimento. 
Appena mi vide madama de la Tour , 
sciamò : <^ Dove è mia £glia , mia cara 
» figlia , la tenerezza mia \ >» Conobbe il 
8I10 destino dal mio tacere , e dalle mie 
lagrime. Subito le si strìnge il respiro , 
fu agitata da dolorose angosce , e la sua 
vóce non esprìmeva più che sospiri e « 
singhiozzi. Margherita non disse altro : 
« Dov' è il mio figlio \ non vedo il mio 
» figlio ; >» e svenne. Le prestammo ajuto » 
• quando rìtomò in se , avendole detto 
che Paolo era vivo , é che il governatore 
ne prendea cura , non pensò più che alla 
sua amica , la quale ogni momento rica- 
deva in lunghissimi svenimenti. Consumò 
madama de la Tour la notte intiera in 
tali martirj , che io affermare posso verun 
dolore al mondo essere uguale al materne 
dolore. Ne' lucidi intervalli fissava lo sguarde 

K a 
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amie et moi , nous lui pressions les mains 
dans les nótres , en vaìn nous rappellioiis 
par les noms les plus tendres ; elle parois- 
soit insensible à ces témoignages de notre 
ancienne afFeciion , et il ne sortoit de 
sa poitrine oppressée que de sourds 
gémissements. 

Dès le matin on apporta Paul couché 
dans un palanquin. Il avoit repris l'usa ':e 
de ses $ens ; mais il ne pouvoit proférer 
une parole. Son entrevue avec sa mere et 
madame de la Tour , que j'avois d'abord 
redoutée , produisit un meilleur efFet que 
tous les soins que j avois pris jusqu'alors» 
Un rayon de consolation parut sur le 
visage de ces deux malheureuses meres. 
Elles se mirent Tune et Tautre auprés de 
lui - le saisirent dans leurs bras , le bai- 
serent , et leurs larmes , qui avoient été 
suspendues jusqu'alors par Texcès de leur 
chagrin , commencerent i couler. Paul j 
mèla bientót les siennes. La nature s'ptant 
atnsi soulagée dans ces trois infortunés , 
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dolente ed imniobile verso il cielo : invano 
io e la sua amica , strìngevamo le sue 
mani collo nostre , in vano la chiamavamo 
co' più teneri nomi; ella parea insensibile 
a que* segni del nostro affetto , e dal suo 
petto anelante uscivano soltanto de'pro-» 
fondi gemiti. 

Sul far del giorno portarono Paolo dii- 
teso dentro un palanchino. Aveva rìcupe-* 
rate i sensi , ma non poteva proferire 
parola. Queste suo incontro colla madre , 
che io molto temeva , produsse un effetto 
più vantaggioso di tutto quello io avessi 
finora tentato. Un raggio di consolazione 
scintillò sul viso di queste due madri 
sventurate. Gli si misero tutte e due 
d' accanto , lo baciarono , e le loro lagrime 
£n ora sospese dall' eccesso del dolore , 
principiarono ad uscire dirottamente. Paolo 
vi confuse le sue ; e col dare questo sfogo 
alla natura , que' tre sciagurati ebbero un 
tenue sollievo. Il convulsivo affanno fece 
luogo ad un lungo sopore , e cosi ripe- 
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un long assoupissement succeda à 1 etat 
convulsif de leur douleur , et leur pro- 
cura un repòs léthargique , semblable , 
à la vérité , à celui de la mort. 

M. de la Bourdonnais m*envoya avertir 
secrétement , ^ue le corps de Virginie 
avoit été apporté à la ville par son ordre , 
et que de li , on alloit le transférer à 
1 eglise des Pamplemousses. Je descendis 
aussi-tót au Fort-Louis , pù je trouvai 
des habitams de tous les quartiers rassem- 
blés pour assister a ses funéraiìlcs , cora- 
me sì l'ile eùt peidu en elle ce qu*elle 
avoit de plus cher. Dans le port, les 
vaisseaux avoient leurs vergues croisées , 
leurs pavillons en berne , et tiroient du 
canon par longs intervalles. Des grena- 
dlers ouvroient la marche du convoi ; ils 
portpient leurs fusils baissés. Leurs tam- 
bours , couverts de longs crèpes , ne 
faisoient entendre que des sons lugubres , 
et on voyoit Tabattement peìnt dans les 
traits de ces guerriers , qui avoient tane 
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«arono in quel letargie poco dissìmile dalla 
morte. 

M. de la Bourdoiinais mi fece avvisare 
secretamente , che il corpo di Virginia 
era stato per ordine suo trasportato in 
città, e che disponevansi a trasferirlo alla 
chièsa de' Pamplemussi. Andai subito a 
Forte Luigi , dove trovai degli abitanti 
di tutte le contrade dell' isola , radunati , 
per assistere al funerale ; quasi che l' isola 
avesse perdato quello che più caro le fosse. 
Kel porto , i bastimenti tenevano le loto 
antenne incrocciate , le bandiere in demo , 
e sparavano il cannone di quando in 
quando con lunghi intervalli. I granattieri 
aprivano il corteggio , portando i loro fu- 
cili bassi. Coperti di lunghi veli , ì tam- 
buri rendevano un suono lugubre , e vedo- 
vasi la costernazione sul viso di que* guer- 
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de fois affronté la mort dans les combats y 
sans changerde visage. Huit jeunes demoi- 
selles des plus considérables de File , 
vétues de blanc , et tenant des palmes à 
la mairi , portoient le corps de leur ver- 
tueuse compagne , couvert de fleurs. Un 
choeur de petits enfants le suivoit , en 
chantant des hymnes : après eux venoit 
tout ce que lìle avoit de plus distingue 
dans ses habitants et dans son état-major, 
à la suite duquel marchoit le gouverneur, 
suivi de la foule. du peuple. 

Voili ce que l'admìnistrarion avoit 
ordonné pour rendre quelques honneurs 
à la vertu de Virginie. Mais quand son 
corps fut arrivé au pied de cette mon- 
tagne 9 à la vue de ces mémes cabanes 
dont elle avoit fait si long-temps le bon- 
heur , et que sa mort remplissoit main- 
tenant de désespoir , toute la pompe fu- 
nebre fut dérangée : les hymnes et les 
chants cesserenf, on n'entendit plus dans 
la plaine que des soupirs et des sanglots» 
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neri , che tante volte avevano afFroatata 
la morte ne' combattimenti senza muta 
faccia. Otto donzelle delle pia distinte 
deir isola , vestite di bianco con palme 
in mano , portavano il corpo della loro 
virtuosa compagna , tutto coperto di fiori. 
Seguiva un coro di fanciulli cantando 
degr inni. Dopo venivano le persone piik 
notabili dell' isola e delF ufficialità , nel 
fine vi era il goveimatore » ed appresso 
tutto il popolo. 

Questa fu Ja pompa ordinata dal go- 
verno , per onorare la virtù di Virginia. 
Quando giunse il cataletto appiè della 
montagna , dirimpetto alle medesime ca- 
panne di cui aveva tanto tempo fatta la 
felicità , e dove ora metteva tanta dispe- 
razione , l' ordine si sconcertò ; tutti i 
canti cessarono , non s' intese altro nella 
pianura che sospiri , e lamenti.* Vennero 
delle truppe di fanciulle dalle vicine abi- 
tazioni , per far toccare alla bara de' faz- 
zoletti, de rosarj , e delle corone di fiori t 
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On vit accourjr alors des troupcs de 
jeunes filles des habitations voisines , pour 
faire toucher. au cercueil de Virginie , 
des mouchoirs , des chapelets et des 
couronnes de fleurs , en Tinvcquant 
corame une sainte. Les meres deman- 
doient à Dieu une fille corame elle ; les 
gar9ons , des araantes aussi constantes ; 
les pauvres , une amie aussi tendre ; les 
esclaves , une raaitresse aussi bonne. 

Lorsqu'elle fut arrivée au Heu de sa 
sépulture , des négresses de Madagascar 
et des CafFres de Mosambique , dépo- 
serent autour d elle des paniers de fruits , 
et suspendirent des pieces d'étoffes aux 
arbres voisìns , suivant l'usage de leur 
pays. Des indiennes du Bengale et de la 
còte Malabare , apporterent des cages 
pleines d oiseaux , auxquels elles don- 
nerent lalibertésur son corps ; tant la 
perte d'un objet airaable interesse toutes 
les nations , et tant est grand le pouvoir 
de la vertu malheùreuse , puisqu'elle réunit 
toutes les religions autour de son torabeau 1 
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invocando Virginia come santa. Le madri 
dimandavano a Dio una figlia simile a lei ; 
i giovani , delle amanti così costanti ; i po- 
veri , un'amica cosi tenera; e gli schiavi, 
una cosi. buona padrona. 



Allorché arriv«\ nel luogo della sepol- 
tura, delle negre di Madagascar , e de' 
Caffri di Mosambico , le mistjro d* intorno 
delle canestre di frutti , e sospesero della 
pezze di stoffe agli alberi vicini , secondo 
il costume de' loro paesi. Dell* indiane 
del Bengala , e della costa di Malabar , 
portarono delle gabbie piene d' uccelli , 
a cui diedero la libertà sul suo corpo : 
tanto la perdita d* un oggetto amabile 
interessa qualunque nazione ! tanto è grande 
il potere della virtù infelice , giacché 
raduna le religiosi tutte ifitorao alla sua 
lf»B»Ua ! 

\ 



i8o Paul et Virginie. 

U fallut mettre des gardes auprès de sa 
fosse , et*en écarter quelques fì)Ies de 
pauvres habitants, qui vouJoient 's'y jeter 
à toute force , disaiit qu'elles n*avoìent 
plus de consotatìon a espérer dans le 
monde , et qu'il ne leur restoit qu'à 
mourir avec celle qui étoit leur unique 
bienfaìtrice. 

On Tenterra près de Téglise des Pam- 
plemousses , sur son còte occidental , au 
pied d unfe toufie de bambous , où , cu 
'venant à la messe aree sa mere et Mar- 
guente , elle aimoìt à se reposer , assise 
à còte de celui qu'elle appelloit alors soa 
frere. 

Au retour de cette pompe funebre , 
M. de la Bourdonnais monta ìcì , suivi 
d une partie de son nombreux cortege. 
Il offrii i madame de la Tour et à soa 
amie tous les secours qui dépendoient de 
lui. Il s'exprima en peu de mots , mais 
avec indignation contre sa tante dénatu- 
rée -, et s'approchant de Paul , il lui die 

tout 
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Convenne porre delle guardie presso U 
fossa > e cacciarne alcune povere fanciullo 
che volevano gettarvisi'per forza, dicendo 
non restar loro altra consolazione in questo 
mondo , e che volevano morire eoa quella 
che era la loro unica benefattrice. 

Fu sepolta vicino alla chiesa de* Pam- 
plemussi , verse ponente , presso alcune 
piante di bambù , dove venendo a messa 
colla sua nudre e Margherita » amava di 
riposarsi , sedendo vicino a quello eh' ella 
chiamava allora suo fratello. 

Terminate 1' esequie , M. de la Bour- 
donnais si portò qui con molte persone 
del suo seguito , ed offri a madama do 
la Tour ed alla sua amica , tutto quello 
che da lui dipendeva. Proferi poche parole , 
ma ripiene di sdegno contra la zia sua- 
turata j ed avvicinatosi a Paolo , gli disia 
ciò eh' egli credette più opportuno pev 
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tout ce qu il crut propre à le consofer* 
« Je desirois , lui dit-il , votre bonheur 
»et celui de vòtre famille : Dicu m'en 
»est témoin. Mon ami , il faut aller en 
.»France ; je vous y ferai avoir du service. 
»Dan9 votre absencie , j'aurai soin de 
» votre mere coxnme de la mìenne ; «( 
et en méme temps ^ il lui presenta la 
main *, mais Paul retira la sienne , et 
détourna la téte pour ne le pai voir. 

Four moi , je règrai dans Thabitatioa 
Ae mes amies kifortunées , pour leur 
banner , ainsi qu'à Paul, tous les secours 
dont j etois capable. Au bout de troi$ 
semaines , Paul fut en état de marcher; 
mais spn chagrin paroissoit augmenter i 
mesure que son corps reprenoìt des forces» 
Il étoit insensiblé a tout, ses regard$ 
étoient éteints , et il ne répondoit rien à 
tou\es les questìons qu'on pouvoit lui 
fairc. Madame de la Tour , qui étoic 
mourante , lui disoit souvent : «Mon 
4|£{s , unt que je vou4 v^xai , je aoiriU 
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tOBsolario l « Io bramava y aggiunse egli , 
» la vostra felicità e quella della vostra 
» famiglia. IJdio lo sa ! Caro mio , bisogna 
» che voi andiate in Francia, dove vi 
» farò ottenere qualche impiego ; ed ìi^ 
)» assenza vostra , avrò cura di vostra ma- 
» dre , come se fosse la mia. >» Dicendo 
questo gli presentò la mano ; Paolo ritir». 
la sua» rivoltandosi per non vederlo. 

Restai nell' abitazione delle mie infelici 
amiche per dar ad esse ed a Paolo tutta 
la mia assistenza. Egli dopo tre. settimane 
fu in istato di potere cammirare ; ma il 
suo dolore pareva aumentarci a mifura 
che il suo corpo riprendeva le forze. Era. 
insensibile a tutto. Gli occhi suoi erano 
«morti , e nulla rispondeva a tutto quella 
che gli si dimandava. Madama de la Tour 
fovente gli diceva : « Figlio mio , tanto 
j» che vi vedrò , crederò di vedere U 
yf mia Virginia. » Al nome di Virginia » 
è^li tutto tremante si allontanava , quan- 
tunque la soarfro le richiajBasse appresi» 
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» voir ma chere Virginie. » A ce nom de 
Virginie , il tressailloit et seloignoit 
delle , malgré-les invitatìons de sa mere, 
qui le rappelloit auprès de son amie. Il 
alloit Seul se retirer dans le jardiii , et 
s*asseyoit au pied du cocotler de Virgi- 
nie , Ics yeux fixés sur sa fontaine. Le 
chirurgien du gouvemeur , qui avoit pris 
le plus grand soin de lui et de ces dames , 
nous dit que pour le tirer de sa noire 
mélancolie , il falloit Iti LJsser faire 
tout ce qu'il lui plairoit , sans le contra- 
rier en rien ; qu'il n*y avoit que ce seul 
moyen de vaincre le silencc auquel il 
s'obstinoit. 

Je résolus de suivre son conseil. Dès 
que Paul sentii ses forces un peu réta- 
blies , le premier usage qu'il en fit , fi:t 
de s'éloigner de l'habiration. Gomme je 
ne le perdois pas de vùe , je me mis en 
marche après lui , etje dis à Domingue 
de prendre des vivres , et de nous accom- 
pagner. A mesure que ce jeuue homme 
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4eir amica. Egli andava solo a ritirarsi 
ael giardino , e mettevasi a sedere sotto 
il coccotiere di Virginia , iìsi gli occhi 
sul fonte. Il chirurgo del governatore , il 
quale aveva avuto la più tenera cura «dì 
lui , « di quelle due dame , disse ch^ 
per guarirlo dalla sua malinconia , biso- 
piava lasciarlo fare tutto ciò che gli 
veniva in mente , senza mai contradirlo, 
essendo' questo il solo mezzo di vincerò 
il silenzio in cui persisteva con tanta 
ostinazione. 

Risolvei di appigliarmi al suo consiglio. 
Dal momento che Paolo senti le sue forzo 
ristabilite , il primo uso che egli ne fece , 
fu di allontanarsi dall' abitazione. Siccome, 
io non lo perdeva di vista m' incamminai 
appresso , e dissi a Domingo di prendere 
^' viveri ,0 di accompagnarmi. A misura 
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descendoit C€tte montagne , sa joie et scf 
forces sembloient renaìire. Il prit d abord 
le cherrJ 1 de« Pam pi emousse s *, et quand 
il fut auprès de Téglise , dans l'allée des 
bambous , il s'en fut droir au lieu cu il 
Tit de h terre fratchement remuée : là ', 
il s'afrcnouilla , et W ant les yeux au Gel, 
il fit une longue prìere. Sa demarche me 
parut de bon augure pour le retour de sa 
raison , puisque cette marque de confiance 
envers l'Etre suprème , faisoìt voir que 
son ame commen90Ìt i reprendre se$ 
iFondlións natureìles. Gomìngue et mei, 
nous nous mimes à genoux à ìson exem- 
ple , et nous priàmes avec luì. Ensuite il 
se leva , et prit sa route vers le nord de 
lìle , sans faìre beaucoup d'attentioa à 
nous. Gomme je savois qu*il ignoroit 
non-seulement où on avoit depose le 
corps de Virginìe , mais méme s*il avoit 
été retiré de la mer , je lui demandai 
pourquoi il avoit été pner Dieu au pied 
de ces bambous ; il me r^pondit : «Nous 
ty avons. été si souvent I » 
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che Paolo scendeva la montagna , la sua 
alteg^rezza sembrava crescere colle su* 
forre. Prima anUò sulla strada de* Pample- 
ihussi , e quando fu vicino alla chiesa net 
viale de' bimba , sì portò ^uste d luogo 
dove ville la terra mossa da poco tempo. 
Lk inginoccliio«sì , ed alzando gli occhi 
al Cielo , foce una lunga orazione. Queir 
trione mi parve di buon augurio pel ris* 
tabitimento della sua ragione , giacch4 
dimostrava quel segno di fiducia nell' Ento 
«upremo , che la sua anima principiava 
di nuovo ad e.ercitare le tue funzioni 
naturali. Domingo ed io c'inginocchiammo 
parimenti e pregammo seco lui. Dopo 
egli 5Ì alzò , ed inviossi verso il norto 
deir isola , senza troppo badare a noi. 
Siccome io sapeva eh* egli ignorava, non 
colo dove erasi posto il corpo di Virginia» 
ina ancora se si fosse ritirato dal mare, 
£;U dimandai perchè egli era andato a 
pregare Iddio appio di que* bambù : «< Vi 
r siamo andari insiama tiintc volte , ad 
ji lispofa. • 




■>.- .V/ 
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Il continua sa route jusqu'à l'entrée de 
la forét , où la nuit nous siirprit. Là , je 
l'engageai par mon exemple a prendre 
quelque nourriture ; ensuite , nous dor- 
xnimes sur l'herbe , au pied d'un arbre. 
Le lendemain je crus qu'il se détermine- 
roit à revenir sur ses pas. En effet , il 
regarda quelque teraps dans la plaine 
1 eglise des Pamplemousses avec ses lon- 
gues avenues./de bambous , et il fit quel- 
ques mouvenaents e emme pour y retour- 
ner ; mais il'S'enfon9a brusquement dans 
la forét , en dirigeant toujours sa route 
vers le nord. Je penetrai son intention , 
et je m'effor^ai en vain de l'en distraire. 
Nous arrivàmes sur le milieu du jour au 
quartier de la Poudre-d'or. Il descendit 
précipitamment au bord de là mer , vis- 
a-vis du lieu où avoit peri le Saìnt-Géran, 
A la vue de Tile d'Ambre et de son canal 
aìors un? commé un miroir , il s*écrìa : 
<^ Vìrginie 1 ó ma eh ere Virgiuie ! » 
et aussi - tQt il tombi en défaillance. 
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Continuò a Camminare * duo al princi- 
pio della macchia , dove ' la jDotte ci 
serprese. Ivi , col mio eseippio , . T.in- 
dussi a prendere qualche cibo > . e . dor- 
mimmo su ir erba .appiè d'un albero. Cre- 
detti il giorno appresso , che egli volesse 
tornare indietro ; poiché voltandosi verso 
la pianura , guardò per qualche tempo la 
chiesa de' Pamplemussi co' lunghi viali di 
bambù , e si mosse più volte come per 
riprendere codesta direzione ; ma subita- 
mente egli s'imboscò nella macchia, avan- 
zandosi sempre verso tramontana. Discuoprii 
il suo pensiero , e provai inutilmente di 
levarglielo. Giungemmo verso mezzodì alla 
contrada della Poudre-d'or. Egli scese in 
furia sul lido del mare , incontro al sito 
dove aveva naufragato il S: Geran. ' Nel 
vedtre l' isola di Ambre , ed il suo canale 
liscio allora come uno specchio , gridò : 
« Virginia , o mia cara Virginia ! » 
e subito cadde svenuto. Domingo ed io 
lo strasporta mmo in mezzo della macchia , 
dove con molta pena lo sutcitammo. 

L 6 



190 Paul et Viugiì^ie. 

Domiate et moi nous le portàmés dàns 
l'intérieur de la forét , oh nous le flmes 
revenir ftvec bien de k peine. Dèi qu'il 
eut repris sei sens ^ il Vòtilut retourner 
sur les bords de la iher , mais Vayant 
suppHé de ne paé renouvdltr sa douletìr 
et la nòtfe par de si cruels ressouvenirs , 
il prit une autre direction. Enfin , pen- 
dant huit jòurs , il se rendit dans tous les 
lieux Oli il i5*étoìt trouvé avec la compagne 
de son enfance. Il parcourut le sentier 
par où elle avoit été demander la grace 
de l'csclave de la Riviere - noire ; il 
revit ensuite les bords de la riviere des 
Trois-niamelles , oìi elle s*assit ne pou- 
vant plus marcher, et la partie du bois 
ou elle s'étoit égare'e. Tous les lieux qui 
lui rappelloient les inquiétudes ^ les jeux^ 
les repas , la bienfaisance de sa bien- 
;iimée *, la riviere de la Montagne-longue» 
ma pente maison , la casc^de voisine j^ 
le papayer qu'elle avoit piante , les pe-* 
.louset eà eUc» aimoic i coarìr^ les carré* 
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Appena sì riebbe , egK volle ritornar* 
«alla sponda del mare , ma avendolo scoxi- 
(iurato di non rinnovare il* suo dolor» 
ed il nostro con si crudele rimembraazn» 
egli prese un* altra direzione. Per far 
breve , durante otto giorni Visita tutti i 
Ivoghi ne' quali era stato colla compagna 
della sua fanciullezza. Ricalcò il sentiero 
per cui andata era chiedere la grazia della 
schiava del fiume Nero. Rivide le sponde 
del rio delle tn Zinne , dove ella si wis# 
a sedere non potento pia camminare » 
• quella parte' del bosco dove si era 
smarrita. Tutti i siti che gli rammenta- 
vano le inquietudini , i giuochi , i pasti , 
la beneficenza della sua ben amata ; il 
iiume della Montagna lunga , la mia casetta» 
la cascata vicina , il pàpajer piantato da 
lei , i prati dove correva , , i capocroci 
della macchia dove ai compiaceva di can« 
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' fours de la forèt oii elle se plaisoit à 
chanter , firerii tour a tour couler se^ 
larmes -, et les mémes échos qui avoient 
retenti tant de fois de leurs cris de joie 
communs , ne répétoient plus maìntenant 
que ces mors douloureux : « \ irginie ! 
»ó ma chere Yirgiaie I » 

Pans cette vie sauvage et vagabonde , 
ses yeux se caverent , son teint jaunit et 
sa- sante s'altera de plus en plus. Per- 
suade quQ le sentiment de nos maux 
redouble par le souvenir de nosplaisirs, 
et que les passions s accroissent dans la 
solitude, je résolus d'éloigner mon infor- 
tuné ami des lieux qui lui rappelloient le 
souvenir de sa perte , et de le transferer 
dans quelque endroit de l'ile ou il y eùt 
beaucoup de dissipation. Pour cet effet , 
je le conduisis sur les hauteurs habitées 
du quartler de Williams , oii il n'avoit 
janiais été. L'agriculture et le commerce 
répandoient dans cette partie de l'ile 
bcraucQup de mouvement et de variété. 
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tare , fecero 1* un dopo l' altro scorrere 
le sue lagrime. Ne* medesimi luoghi , 
dove r eco tante volte risuonav a del loro 
comune giubilo , ora non si udivana pia 
se non questi dolorosi accenti : «Virginia, 
» o mia cara Virginia ! ... » 

In quella vita selvaggia e vagabonda , 
ì suoi lumi s' incavarono , ingialli la sua 
cera , e maggiormente guastossi la sua 
salute. Sapendo che il sentimento de' nos- 
tri mali si raddoppia col sovvenire de* 
nostri piaceri , e che le passioni crescono 
nella solitudine , pensai di allontanare il 
mio amico sventurato da' luoghi che gli 
richiamavano L'idea della sua perdita , e di 
trasferirlo in qualche parte dell* isola , 
dove potesse distrarsi. A questo eifctto , 
lo condussi sulle colline popolate della 
contrada di TFilllams , dove non era anduto 
mai. L'agricoltura ed il commercio prò- 
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Il y. avoit des troupes de charpentìers qut 
écarrìssoieiìt des bois , et d'autres qui les 
scìoient en plancbes; des voitures afioient 
et venoient le long de ses chemins : de 
grand s troupcaux de boeufs et de chevaux 
y paìssoient dans de vastes pàturages , 
et la campagne y étoit parsemée d'habi- 
tations. L'élévation du sol y permettoit 
en plusieurs lieux la culture de diverses 
especes de végétaux de l'Europe, On y 
Toyoit 9Ì et là des moissons de blé dans 
la plaine , des tapis de fraisiers dans les 
éclaircis, des bois , et des haies de rosiers 
le long des routes. La fraìcheur de l'air, 
en donnant de la tensJon aux neifc, y 
étoit méme favorable à la sante des blancs. 
De ces hauteurs , situées vers le milieu 
de rUe i et entourées de grands bois , on 
n appercevoit ni la mer , ni le Port- 
Louis 9 ni l'église des Pamplemousses , 
ni rien qui pùt rappeller à Paul le sou- 
venir de Virginie. Les montagnes mémes, 
qui présenteut difierentes braochet du 
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duéeVano allora in queir isola gran mòte 
e moltissima varietà. Vi erano delle truppe 
di Ieg;naiuoll che tagliavano le travi , altri 
segavano gli àlberì per far tavole ; de' car^^ 
ife^gi andavafid rà e giù nelle strade i 
varj armenti di bovf e cavalli pàsctolavané 
Uè* vasti , prati , é la campagna etia |)iena 
di abitazioni L' elevazione del suolo vi 
peitnetteva in più luoghi la cultura di 
molti vegetabili di Europa. Sì vedevano 
nelle pianure de' grani , nelle aperture dft* 
boschi delle piantagioni di fravolo , e delU 
rose di qua e di là delle strade. Lft 
freschezza dell' aria , producendo nelle fibre 
maggior tensione , era anche favorevole 
alla salute de' bianchi. Da queste colline 
situate in mezzo all' isola , e circondate 
da alti boschi , non si vedevan né il marei 
ne il porto Luigi , ne la chiesa de' Pample- 
inossi , né altro objetto che potesse richia- 
mare a Paolo il sovvenire di Virginia. 
Le medesime montagne , che da Porto 
Luigi offrono diverse divisioni , da queste 
l^iaaure presentano soltanto un luiigo pre^ 
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coté du Port-Louis , ii'oiFrent plus , du 
coté des plaines de Williams , qu'uri long 
promontoire en ligne droite ei perpendi- 1 

culaire , d'où s'élevent plu^ieurs longues 
pyramides de rochers où se rassemblent 
les nuages. 

Ce fut donc dans ces plaines oii je 
conduisis Paul. Je le.tenois sans cesse 
eu action , marchant avec lui au soleil et 
à la pluie , de jour et de nuit , l'égarant 
exprès dans les bois , les défrichés , les 
champs ^ afin de distraire son esprit par 
la fatigue de son corps , et de donner le 
change à ses réflexions , par l'ignorance 
du lieu où Dous étions , et du chemin 
que nous avions perdu. Mais l'ame d'un 
amant retrouve par - tout les traces de 
robjet aimé. La nuit et le jour, le calme 
des solitudes et le bruit des habltations , 
le temps mème qui emporte tant de 
souvenirs , rien ne peut leu écarter. 
Gomme l'aiguillc touchéè de laimant , 
elle a beau étre agìtée , dès qu'elle rentre 
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montorìo in linea retta e perpendicolare , 
òa. cui sorgono altissime rupi a guisa di 
piramidi , sulle quali veng;ono a radunarsi 
le nuvole. 

Io in queste pianure io condussi Paolo, 
Lo teneva sempre in moto, camminando 
seco lui t col sole , colle pioggie , giorno 
e notte , facendolo smarrire a belle posta 
ne' campi , per distrarre la sua mente 
colla stanchezza del suo corpo , e sbandire 
le sue riflessioni colla ignoranza de* luncghi 
e delle strade. Ma dappertutto un' anima 
amante ritrova i vestigi ^©W' oggetto amato. 
La notte ed il giorno, la pace .della soli- 
tudine e lo strepito della società , il tempo 
stesso , che seco porta tanti peniieri ,' 
juiente può involarglielo. Simile all' ago 
calamitato , qualunque sia la sua agitazione, 
uppena cessa il moto , egli si dirige verf« 
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dans son repos , elle se tourne vers \t 
pdle qui l'atdre. Quand je demandois i 
Paul , égaré au milieu des plaines de 
Williams : «Où ìrons-nous maintenant?» 
3 se tournoit vers le nord , et me disoit : 
# Voila nos montagnes , retournons-y. » 
Je vis bien que tous les moyens que 
je tentois pour le distraire , étoìént inu-* 
tiles y et qu il ne me restoit d'autre res- 
source que d attaquer a passion en elle* 
mème ^ en y employant toutes les forcet 
de ma foible raison. Je lui répondis donc: 
« Oui , voilà les roontapfnes où demeu- 
rroit votre chere Virginie , et voiU le 
»portrait que vous lui aviez donne , et 
»qu*en mourant elle portoit sur son 
»CQeur , dont les derniers mouvements 
y ont encore été pour vous, )> Je presentai 
alors à Paul le petit portrair qu il avoit 
donne a Virginie au bord de la fontaine 
des co<:otiers. A cette vue , une joìe 
funeste parut dans ses regards. Il saisit 
andemeot ce portrait de ses foiblet 
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verso il noto polo. Quando io diceva t 
Paolo smarrito nelle pianure di fFìlliams: 
* Dove andremo adpsso ? >» Egli si vol- 
tava verso tramontana , e mi rispondeva : 
« Ecco le nostre montagne , là fa duop« 
I» ritornare. >» 

Finalmente m'accorsi che tutti i mezzi 
da me- usati per distrarlo riuscivano inu** 
fili , e che la sola risorsa che mi rimaneva, 
era quella di combattere direttamente la 
•na passione , àdoprando contro di essa 
tutte le forze della mia debole ragiona^ 
Onde gH risposi : Si • ecco le montagne» 
>» dorè abitava la vostra cara Virginia ^ 
» ecco il ritratto che voi le avete donato p 
ì» e che ella morendo portava sul suo 
y cuore , i di cui moti ultimi erano per 
V voi. p Così dicendo , presentai a Paolo 
la miniatura che egli aveva data a Virginia 
sulla sponda del fonte de'coccotieri. A questa 
vista , un funesto piacere brillò negli sguardi 
suoi ; afFen*d avidamente quel ritratto collo 
tue mani indebolite , e portollo alle labbra. 
Allora gli si gonfiò il petto » a ne^ 
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mains , et le porta sur sa bouche. Alors 
sa poitrine s'oppressa , et dans ses yeux 
a demi sanglants , des larmes s arréterent 
saiis pouvoir cpuler. 

Je lui dis : << Mon fJs , écoutez-moi , 
»qui suis votre ami , qui ait été celui'de 
» Virginie , et qui , au milieu de vos 
s> lespérances , ai souvent tàché de. forti- 
vfier votre raison contre les accidents 
»imprévus de. la vie. Q4ie.déplorez-vous 
;^avec tant d'amertume l est -ce votre 
)^malhe«r f est-ce celui de Virginie l 

» Votre malheur ì Oui , sans doute il 
ji^est grand*'' Vcjus avez perdu la plu« 
y aimab-e des iìlles , qui auroit été la plus 
»din;iie des femmes. Elle avqit sacnfié 
. 5> ses intérèts aux vótres , et vous avoit 
»preféré à la fortune , comme la seule 
» ricompense digne de sa vertu. Mais qua 
!^ :.avez-vous si robjet de qui vous devìez 
»attendre un bonheur si pur , n'eùt pas 
s>eté pour vous la source d'une infinite 
s? de peines ? Elle étoit sans bien , et 
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occhi rosseggiatiti fermaronsi le lagrime , 
senza potere uscire, 

« Figlio , gli dissi , sentite me 1* amico 
» vostro , che lo sono stato di Virginia , 
» e che in mezzo alle vosjy e speranze , 
» ho procurato sovente di premunire la 
5» vostra ragione , contro i mali inaspettati 
» della vita. Cosa piangerete voi con tanta 
» amarezza ? La vostra disgrazia forse , 
5» oppur quelk di Virginia ? 

» La vostra ? non lo ne^o , è grandis- 

» sima : avete perduta la più amabile delle 

» giovani , che stata sarebbe la sposa la 

» più degna. Ella aveva sagrifìcati i proprj 

» interessi a vostro riguardo , ed antc?- 

» posto alla fortuna voi , come prcTriio 

» corrispontlente alla sua virtù. Ma chi vi 

» ha détto , che questo objetto dal quj^Te 

» at^ttar dovevate una si pura felicità-, 

» per voi non fosse stato la sorgente di 

5» un' infinità di pene ? Era senza beni di 

9» fortuna ,- e priva di eredità. Nulla • vi 
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»déshéritée ; vous navie^ désormais i 

j^partageravecelle que votre seul travaiL 

)^Revenue plus delicate par son éduca- 

^ tion 9 et plus courageuse par son ma- 

»lheur mème , vous l'auriez vu chaque 

j^jour succomber , en s'effor9ant de par- 

;^tager vos fatigues. Quand elle vous 

» auroit donne des enfants , ses peines et 

3?les vótres auroient augmenté , par la 

>difficuhé de soutenir seule avec vous de 

yvieux parents et une famille naissante. 

)> Vous me dìrez : Le gouverneurnous 

)^ auroit aidés. Que savez-vous, si.dans 

t une colonie qui change si souvent d ad- 

5> ministrateurs , vous aurez souvent des 

^h Bourdonnais ? s*il ne viendra pas igì 

>^des cbefs sans moeurs et sans morale? 

5>si , pour obtenir quelque misérable 

ysecours , votre epouse n'eùt pas ét^ 

j^obligée de leur faire sa cour? Ou elle 

veùt éte foible , et vous eussìez été à 

» plaindre *, ou elle cut été sage , et vous 

yfttssiez resié pauvre : heureux si » i 
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p era piÀ da spartire con lei , fuorché l6 

y sole fatiche. Essendo diventata più dili^ 

» cata a tenore della sua edurazione , 

)» • più coraggiosa mediante la sua dis- 

)» grazia , V avreste ogni giorno veduta 

» indebolirsi , procurando di stare a parte 

3» de' vostri travagli. Venuti poi i figli si 

y sarebbero radoppiate le vostre pene , 

» colla difficoltà di mantenere , essa foli 

)» con voi , de' parenti vecchi ed una fami- 

y glia nascente. 

)» Mi direte : Il governatore ci avrebb* 

» prestato ajuto. Ma cosa sapete , se in 

I» una colonia che muta spesso di ministri, 

» spesso avreste de la Bourdonnais ; f# 

» qui giunti non sarebbero de' governa-* 

n tori senza costumi , e senza morale t 

» Allora il minore pericolo per voi era di 

)» perdere ogni ajuto ; e voi felice se per 

9 cagione di vostra sposa , aofferte Mon 
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)>à cause de sa beauté et de sa vertu ^ 
»vous n'eussiez pas été persécuré par 
» ceux mèmes de qui vous espériez de la 
j^protection 1 

»I1 me fùt reste , me direz-vous , le 
»bonheur , indcpendant de la fortune , 
vde protéger robjet aimé , qui s attaché 
»ì nous i proportion de sa foiblesse 
» roème -, de le consoler par mes propres 
5> ìnquiétudes ; de le réjouir de ma tris- 
» tesse , et d accroitre notre amour de 
»nos peines mutuelles. Sans doute la 
>^ vertu et l'amour jouissent de ces plaisirs 
»amers. Mais elle n'est plus, et il vous 
creste ce qu'après vous elle a le plus 
»aimé , sa mere et la vótre , que votre 
» douleur inconsolable conduira au tom-^ 
s>beau. Metrez votre bonheur a les aider , 
5> corame elle Vy avoit mis elle-mème. 
» Mon fils , la bienfaisance est le boAheor 
» de la vertu -, il n*y en a point de plus 
bassure et de plus grand sur la terre. Les 
ì^projers de plaisirs, de repos , de 

y delices , - 
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» aveste le crudeli persecuzioni di que' 
» medesimi , su* quali erano fondate tutte 
» le vostro^ speranze ! 

» Direte ancora : Mi sarebbe rimasto un 
» piacere indipendente dalla fortuna, quello 
» di^ proteggere l'oggetto amato, di con* 
» solarlo colle mie premure , di ?ollevarI» 
» col proprio dolore , e di vedere cres- 
» cere la tenerezza nostra , colle nostre 
» comuni pene. I\on lo nego , 1* amore 
» virtuoso si pasce di questi amari diletti, 
>> Ma al fine V"irginia non è più ; mentre 
» di lei vi restar tutto ciò .• eh* ella più 
» amava dopo di voi , la sua madre e la 
» vostra , che questo dolore soverchio 
» condurrà sicuramente a morte. Ponete 
» la vostra compiacenza in ajutarle , come 
» r aveva posta ella medesima. Figlio , la 
» beneficenza è la felicità dello, virtù ; 
*M 
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» délices , d'abondance , de gioire , ne 
)> sont point faits pour rhomme foible , 
» voyageur et passager. Voyez comme un 
)>pas vers la fortune nous a précipités 
5>tpus d'abìme en abime. Vous vous y 
» étes oppose , il est vrai ; mais qui n*eùt 
»pas cru que le voyage de Virginie d^voit 
^ se terminer par son bonheur et par le 
»vòtre ì Les invitations dune parente 
vriche et àgée, les conseils d'un sage 
vgouverneur, les applaudissements d'une 
» colonie, le5 exhortatìons et l'autorité 
»dun prètre , ont décide du malheur de 
» Virginie. Ainsi nous couroiis à notre 
» perte , trompés par la prudence mème 
»de ceux qui nous gouvernent. Il eùt 
s^mieux valu sans doute ne pas les croire, 
•» ni se fier a la voix et aux espérances • 
9 d'un monde trompeur. Mais enfin , de 
j^tant d'hommes que nous voyons si 
» occupés dans ces plaines , de tant d*au- 
ytres qui vont chercher la fortune aux 
V Indes , cu qui , sans soitir de chez eux. 
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„ più sicura » più grande non v' è sulla 
„ terra. 1 progetti di piacere , di quiete , 
„ di voluttà , di abl)ondanza , di gloria , 
,, non sono fatti per Tuomo debole» pel- 
„ legrino e fuggitivo. Vedete come un 
„ passo verso la fortuna ci ha tutti preci- 
„ pitati inr un lAare di sciagure. Lo so 
,t che acciò vi siejte mostrato contrario; 
„ ma chi .avrebbe mai creduto , eh* il 
,, viaggio di Virginia non dovesse produrre 
„ la sua , e la vostra felicità ? Gì' inviti 
,, d' uzia parente ricca , ed * attempata 
„ ricca , i consigli d' un savio gover- 
gf natore » gli applausi di una colonia , 
„ le esortazioni e 1' autorità d' un sacer- 
„ dote , hanno cagionata la di lei morte. 
„ Cosi andiamo incontro alla nostra rovi- 
„ na , ingannati dalla prudenza medesima 
„ de* nostri conduttori. Era meglio certo 
„ non crederli , ne affidarsi alla voce ed 
„ alle speranze d' un mondo seduttore : 
„ ma alla fine , fra tanti uomini che ve- 
„ diamo affannarsi in queste pianure , fr* 
„ tanti ahrì eh* £no alle Indie corrond 
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»joiiissent'en repos en Europe de* tra- 
»vaux de ceux-ci , il n'y en a aucun qui 
» ne soit destine à perdre un jour ce quii 
^chérit le plus , grandeurs , fortune , 
vfemroe , enfants , amis. La plupart 
•i> auroht à joindre a lepr perte le souvenir 
V de leur propre imprudence. Pour vous , 
»en rentrant en vousrinéme , vous n*av ez 
^TÌen à vous reprocher ; vous avez cté 
» fidelle a votre foi ; vous avéz eu , à la 
Vfleur de la jeunesse , la prudence d'un 
ì>sage , en ne vous écartant pas du sen- 
» timent de la nature. Vos vues seules 
»étoient légitimes , parce qu*elles étoient 
>>pures, simples, désiatéfessees , et que 
» vons aviez surVirgiiiìé desdroìts sacrés, 
s^qu'aucune fortune ne pouvoit balancer. 
» Vous l'avez perdue , et ce n'est ni votre 
>> imprudence , ni votre avance , ni votre 
»fausse sapesse qui vous, l'ont fait per- 
»,dre , mais Dieu méme, qui a employé 
yles p.issions d'autrui pour vous óter 
)^ l'objet de v©tre amour j Dieu , de qui 
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„ dietro ^lla far|:una , o ,cha senza uscirei 
„ d' Europa , Radono in pace le fatiche 
„ di questo clima , non ve. ,iì è . alcuna 
„ che perdere -non. debba .un giorno quello 
„ che e^li pjiù ama , grandezze , fortuna , 
,, moglie , figli , amici ; ed anche la mag- 
,, gior parte di esé. aggiungeranno a questa 
„ loro perdita *., ' il rammarico della loro 
„ imprudenza. In quanto a voi , riflet- 
„ tendo' seriamente , non avete nulla djt 
.', rimproverarvi!' Siete stalo' fedele alle 
„ vostre pròm'ess"e j avete mostrato , nel 
„ fioro 'della gioventù , la prudenza ci' un 
„ savia , -consefvjnido sempre il sentimento 
„ .della natura.' Le vostre mire ferano legit- 
„ lime , poicKè eraho puro , èemplici ^ e 
„ disinteressate. Possedevate sopra Virginia 
„ de* dritti sacri , che contrastarvi non 
„ potevano i più brillanti doni di fortuna. 
„ Se r avete perduta , di ciò accusar non 
„ potete né l'avarizia , ne l* imprudenza 
„ vostra. Iddio si è servito dell' altrui 
„ colpe , per rapirvi 1' oggetto- del vortro 
„ amore ; Iddio , a cui tutto dovete , che 
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s^vous tenez tout , qui voit tout ce qui 
j^vous convient, et dont la sagesse ne 
j^vous laisse aucun lieu au repentir et au 
»dés<»spoir qui marchent a la suite de$ 
)»maux dont nous avons été la cause. 

» Volli ce que rous pouvez vous dire 
vdans votre infortune : Je ne l'ai pas 
vmérirée. Èst- ce donc le malheur de 
s> Virginie , sa fin , son état présent , que 
»vous déplorez? Elle a sub! le sort ré- 
:» serve a la naissance , à la beauté, et 
»aux empires mèmes. La vìe de Thomme, 
»avec tous ses projets , s'éleve cornine 
»une petite tour, dont la mort est le 
»couroniaement. Ennaissant, elle étoit 
»condimnée à mourir 1 Heureuse d'avoir 
vdénoué les Itais de ìa vie avant sa mere, 
)> avant la vótre , avant vous *, c*est-à-dire » 
>^de n'étre pas morte plusieurs fois avant 
s^la derniere I 

v»La moit , mon fils, est un bicn pour 
>^tous les hommes ; elle est la ntit de ce 
vjour inquiet.qu'onappelle la vie. Cest 
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5, vede tutto ciò che vi conviene , e U 
„ cui sapienza ora vi risparmia i pentimenti , 
„ e la disperatione che seco portano i 
,9 mali , di cui siamo cagione. 

„ Vi consoli questo pensiero , che la 
„ disbasia vostra non provieno da Voi > 
), e che non V avete meritata. Piangete 
», forse il destino di Virginia , il suo dolo- 
n roso fine , il suo stato presente \ Ha 
„ provata ella la sorte siserbata alla nascita » 
„ alla bellezza , agi' imperj medesimi. La 
y, vita dell'uomo con tutti i progetti suoi, 
„ sorge a guisa dì torre , di cui la morte 
„ é come la sommità. Nascendo , Virginia 
„ doveva morire. Beata ella di avere sciolti 
„ i leganli della vita , prima della sua , 
„ della vostra madre , e di voi ; vale a 
„ dire , di non essere morta più volte 
„ prima di morire ! 

„ La morte , o figlio , è Un bene pet 
„ tutti. Ella è la notte di quel giorno 
„ irrequieto , che chiaiBasi la vita. Nel 
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)^ clan§ le sptnmeil de la mori que reposent 
)^pour jamnis les maladies > lesdouleurs, 
»les chagrins , les craintes qui agitent 
>>sans cesse. les malheureux vivànts. Exa^^ 
ì^minez les hommes qui paroissent les 
l?plus heureùx : vous verrez qu'ils ont 
i^acfiéré leur prctendu bonheur bien ché- 
» remerit ; fa considératioii publique , par 
!^des maux domestiques *, la fortune, par 
»la perte de la sante ; le plaisir si rare 
i^detre alme , par des sacrifìces conti- 
i^nuels ; et souvent , àJa fin d'une vie 
»SaCrifiée aux intéréts d'autrui , ils ne 
^vpient autour deux que des amis fauX 
>>et des parents ingrats. Mais Virginie a 
S!>été heureuse jusqu au dernìer moment. 
»Elle la été avec nous par les biens de 
»la nature \ loin de nous , par ceux de 
»la'vertu : et , méme dans le moment 
>> terrible où nous lavons vu perir , elle 
»étQJt encore heureuse; car.soit quelle 
)> jetàt les yeux sur une colonie entiere à 
]^qui elle causoit une désolatiou univer- 
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„ sonno della morte , dormono per tempro 
„ le malattie , i dolori , le amarezze , 
„ i timori che senza tregua van tormcn- 
„ tando i miseri viventi. Esaminiate quelli 
„ che paj'mo più felici : vedrete con c|ual 
„ prezzo coniprr.ti si sono la loro pretosa 
,, felici là. Hanno acquistata la pubblica 
„ considerazione , colle domestid-iO iii.\uie- 
,*, tuJijii'; la fortuna , colla perdila della 
„ 'salute ; il piacere così raro di essere 
,; amati , con contìnui sagrìficj : e spesse 
„ volte , sul fine di una vita unicamente 
„ consccrata agli altri, non vedransi d'in-' 
„ torno che falsi amici , e parenti ingrati 
„ Intanto Virginia è stata felice sino ali' 
„ ultimo momento. Lo è stata con noi 
„ godendo i beni della natura , lontana da 
„ noi gustahdo quelli della virtù ; e per- 
„ fmo nel terribile momento, dove si è 
„ veduta sparire , era felice ancora. In- 
,t fatti ,' o che fermasse gli occhi sopra 
„ una colonia, intiera per cagione di lei 
„ immersa ideila desolazione ,. o sopra di 
,y voi che . con tanta baldanza vedeva 
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5^ selle , ou sur vous qui couriez avec tant 
»d*ìntrépidi(é i son secours , elle a vu 
vcombien elle i>ous étoit chere a tous. 
» Elle s*est fortifiée contre lavenìr , par 
yle souvenir de rinnocence de sa vie, 
» et elle a re9u alors le prix que le Gel 
5^ riserve à la vertu , un courage supérieur 
y au danger. Elle a présente a la mort un 
»visage serein. 

» Mon fils , Dieu donne a la vertu tous 
yles événements de la vie à supporter , 
)^pour faire voir qu'elle scule peut en 
vfaìre usage , et y trouver du bonheur et 
)^dc la gioire. Quand il lui réserve une 
)»réputation illustre , il Téleve sur un 
» grand théàtr e , et la met aux prises avec 
»la mort ; alors son courage sert d exem* 
»iple 9 et le souvenir de ses maliieurs 
)>re9oit à jamais un tribut de larmes de 
»h postérìté. Voìli le monument immor* 
»tel qui lui est réservé sur une terre oii 
» tout passe , et oh la mémoipe mème de 
j^la plupart des rois est biencòt cnseveli^ 
» dans uu éternel oublù 
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M slanckrsi al suo soccorso ; ha compreso 
», a qual segno era da tutti amata. Si i 
9, incoraggiata contro i timori dell' avvenire 
„ col pensare all' izmocente sua condotta » 
,, ed ha ricevuta in quel punto la ricom* 
„ pensa riserbata dal Ciclo alla virtù , cioè 
y, un animo superiore al cimento , onde 
f, con volto sereno ha incontrata la morte» 

» Sì , figlio , Iddio h soffrire alla virtà 
9, tutte le tribulazioni di questa vita , per 
f, mostrare che ella sola sa servirsene , 
y, poiché ne sa cavare felicità e gloria. 
„ Quando egli vuole compartirle una fama 
9, illustre , r inalza sublime alla vista di 
„ tutti , e la fa lottare insieme colla morte* 
,, Allora , esemplare diviene il di lei 
t, coraggio , e la memoria delle sue vicende 
„ riscuote eternamente , come un glorìo&o 
99 tributo , le lagrime della posterità rìco- 
9, noscente. Ecco V immortai monumento 
9» destinatole sulla terra , dove tutto passa , 
M e dove il sovvenire di tanti sovrani f 
n giace bea presta in un eteiae obbio. 
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„ Mais Vlrginie existe encore. Mon 
„ fils , voyez que tout chanoje sur h terre, 
„ et que rieii ne s*y perd. Aiicun art 
„ humain ne pourroit anéantir la plug 
„ petite paiticule de matiere ) et ce qui 
„ fut raisonwable , sensible , aimant , 
„ vertueux , religieux , auroit péri , 
„ lorsque les éléments dont il étoit re- 
„ vètu sont indestructibles ! Ah ! si Vir- 
5, ginie a été heureuse avec nous , elle 
5, Test maintenant bicn davantage. Il y a 
„ un Dieu , mon fils : toute la nature 
„ l'annonce ; je n'ai pas bcsoin de vous 
„ le prouver. Il n y a que la méchanceté 
5, des hommes qui leur fasse nier une 
„ justice qu'ils craignent. Son sentiment 
„ est dans ^otre coeur , ainsi que ses 
„ ouvrages Sont sous vos yeux. Croyez- 
„ vous donc qu'il laisse Virginie sans 
„ récompense ? Croyez-vous que cette 
„ mème puissance qui avoit revétu cette 
„ arae si noble d'une forme ^i belle , oìi 
,, vous sentiez un ar( divin ^ n auroit pu 

«la 
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» Ma che parlo l esìste Virginia , o 
,, figlio ; tutto qui , muta , ma non si 
y, perde. Qual arte umana annientare po^ 
„ trebbe la più piccola parte di materia ? 
„ Come dunque quella sostanza che fii 
„ ragionevole , sensibile e virtuosa , annien- 
y, tata sarebbe, quando indestruttìbili -soi o 
„ gli elementi di cui era composta l Ah ! 
„ se Virginia è stata felice con noi , quanto 
„ più lo sarà in quest* ora ! Vi è un Dio , 
fj o fglio ; lo annunzia la natura tutta , 
„ e non mi fa d' uopo provarvelo. La 
„ malìzia sola può indurre gli uomini a 
„ negare quella giustizia che gli spaventa. 
„ Il sentimento della Divinità è posto nel 
,, cuore vostro , cerne sono le opere sue 
„ gli occhi vostri. Crediate voi che Vìf- 
,) ginia sia senza mercede ! Credete che 
„ quella potenza stessa la quale avea ve.**- 
„ tita quella nobìt anima d' una forma si 
>y bella , non avesse potuto ritirarla da, 
„' furore delle onde l Quel gran Motor© 
ff che in jquesto mondo con leggi impa- 
jp n«trabili ha ordinata l'universale armonia 
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9, la tirer des Hors ì que celui qui a 
j, arrangé le bonheur actuel des hommes 
„ par des loix que vous ne connoissez 
„ pas , ne puisse en préparer un autre à 
^ Virginie par des loix qiii vous sont 
„ également inconnues ì Quand nous 
„ étions dans le néaiit , si nòus eussìons 
„ été capables de penser, aurions-nous 
„ pu nous former une idée de nofre 
„ existence ? Et maintenant que nous 
„ sommes dans cette existence ténébreusé 
„ et fu giti ve , pouvons-nous prévoir ce 
„ qu'il y a au-delà de la mort par oli 
„ nous cn devons sortir ! Dieu a - 1 - il 
99 besoin , comme l'homme , du petit 
5, globe de notre terre , pour servir de 
„ théàtre à son intelligence et à sa bonté, 
„ et n'a-t-il pu propagar ^a vie humaine 
,, que dans leschampsde la mort ì Iln'y 
99 a pas dans l'océan une seule goutte 
,,.d-eau qui ne soit pleine li'èf res vivants 
-,, qui ressortissont à notis , et il n'exis- 
9, teroit rien pour nous pairmi tant d'astret 
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„ e felic'ità degli uomini , non potrà forse 
„ con le ggi a voi similmente ignote , fcr- 
„ mare altrove a Virginia uno stato felice l 
f, Quand( I noi aravano nel nulla , se data 

- 9, ci foss<3 stata la facoltà di pensare f 
„ quale i'3éa avremmo noi concepita della 
„ 'nostra attuale esistenza ? ed ora , che 
„ questa abbiamo tenebrosa e fuggitiva 
,, esistenza , come possiamo immaginate 
„ quello che vi è al di là della morte » 
„ che b' è 1' uscita l Ha forse Iddio , ad 

- „ esempio dell' Uomo bisogno di 'questo 
. „ picciol globo per ispiegarvi la sua mtel- 

„ ligeriza , e là sua bontà l e non potrebbe 
y, egli propagar V umana vita , fuorché in 
' „ questi domin} della morte ? Se non vi 
„ è neir oceano la minima particella dt 
99 acqua , (;he bulicante non sia di esseri 
^, viventi , a noi sottomessi , sarà possihit 
« ^ jchQ per aoi jiulla appartenga , Ù9^ 

Ha 
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„ qui roulent sur nos tètes ! Quoi ! 3 
„ n'y auroit d'Intelligence supreme et 

' „ de Bonté divine , preci sément que là" 
„ où nous sommes ', et dans ces globcs 

. „ rayonnants et innombrable» , dans ces • 
„ champs infini s de lumiere qui les envi- 
„ ronnent , que ni les orages ni les nuits 
„ n*obscurcissent jamais , il n*y auroit 
„ qu un espace vain et un néatit éternel l 
„ Si nous , qui ne nous sommes tien 
„ donne , osions assigner des bomes i la 
„ Puissànce de laquelle nous ayons tont 

: „ re9u, nous pourrions croire que nous 

, „ sommes ici sur les limites de son em- 
„ pire ^ où la vie se débat avec la mort, 
„ et l'innocence avec la tyrannie. 

„ Sans doute il est quelque part un 
„ lieu oh la vertu regoit sa récompense. 
„ Virginie maintenant est heureuse. Ah f 
„ si du séjour des anges elle pouvoit se 
-„ communiquer à vous , elle vous diroit 
„ commedans scs adièux : O Paul ! la 
. , vjie n'^st qu'uQe. épreave. J'ai été trou- 
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„ tanti astri che vedonsi rotar sul nostro 
„ capo l Che ! qui solo risplenderebbe la 
9, Bontà , e la Sapienza suprema , mentre 
„ in que' globi brillanti ed innumerabili , 
„ in qne' campi immensi di luce che li 
9, circondano, e da cui fug^gouo la notte 
,, e le tempeste , non vi sarebbe che una 
„ vana estensione , ed un nulla senza fine ? 
y. Se a noi , che tutto dobbiamo a lui , 
„ fosse permesso il limitare la sua Pos« 
^, sanza , crederebbe qualcuno che finisse il 
9, suo impero in questo luogo , dove la vita 
9, colla morte , V innocenza colla tirannide 
99 ^stanno a confronto. 

» Certamente vi è in qualche parte un 
„ soggiorno , dove la virtù riceve il suo 
„ preimo , ed ora Virginia è felice. O se 
9, dal cielo potesse con voi commimicarsi ; 
99 questo , questo sarebbe il suo addio : 
f, O Paolo ! la vita è una mera prova. 
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„ vée fidelle aux loìx de la nature , de 
„ lamour et de la vertu. J'ai traverse le$ 
„ mers pour obéir a mes pareat;; ; j ai * 
„ renoncé aux rkhesses pour con server 
„ ma foi \ et j ai mieux aimé pendre la 
„ vie , que de violer la pudeur. Le Gel 
„ a trouvé ma carriere sufEsamment rem- 
„ plie. J ai échappé pour toujouns a la 
,y pauvreté , à la calomnie , aux tem- 
„ pétes , au spoeta eie des douleurs d aii- 
„ trui. Aucun des maux qui effraient les 
^ hommes ne peut plus desormais m'at- 
„ teindre ; et vous me plaignez I Je suis 
„ pure et inaltérable comme une parti- 
„ cule de lumiere , et vous me rappellez 
„ dans la nui( de la vie ! Q Paul i ò moti 
5, ami I souviens r toi de ces jours de 
„ bonheur , où , dès le matin , • nou» 
„ goùiìons la volnpté des cieux, se levant 
5, avec le soleil sur les pitons de ces ro- 
„ chers , et se répandani avec ses rayons 
„ au sein de nos foréts. Nous éproii^^ions 
,y un ravissement dont nous n^ pouvions 
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» Sono rimasta fedele alle leg;gi della 
» natura , deir amore , e della virtù. H« 
)» trapassato il mare per ubbidire a' pa- 
» renti ; ho rinunciato alle ricchezze per 
y serbare la mia fede » ed ho preferito 
» perdere la vita piuttosto che violare il 
p santo pudore. Il Cielo ha giudicato » 
» eh' io aveva femita la mia carriera. Mi 
» sono involata per sempre alla calunnia» 
» aMe fempe^'te , alla vista dell'altrui pene. 
» Nessuno di que* mali che paventano i 
» mortali può arrivarmi ; e voi mi pian- 
)» gete ! Sono pura ed inalterabile come 
V la luce stessa ; e voi mi richiamate nel 
y> bujo della vita 1 O Paolo , o dolce 
» amico , sovvengati di que' giorni felici 
» in cui sulla mattina , ebbri di maraviglia» 
» e di piacere , stavamo il cielo a rimi- 
» rare , mentre il sole usciva luminose 
» dalle punte di questi Scogli , e la pace 

N4 
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,y comprendre la cause. Dans nos souhaìts 
„ innocents , nous desirions ètre tout 
„ viie , pour jouir des riches couleurs de 
„ l'aurore j tout odorat , pour sentir les 
„ parfums de nos plantes *, tout ouìe , 
„ pour ' entendre les concerts de nos 
5, oiseaùx j tout coeur , pour reconnoitre 
5, ces bienfaits. Maintetiant a la source 
„ de la beauté , d*où découle tout ce qui 
„ est agréable sur la terre , mon ame voit , 
j, goùte , entend , touche immédiatement 
„ ce qu*elle ne pouvoit sentir alors que 
„ par de foibles organes. Ah I quelle 
5, langue pourroit décrire ces rivages d*un 
5, orient étemel que j'habite pour tou- 
„ Jours ? Tout ce qu'une Puissance infi- 
„ nie et une Bonté celeste ont pu creer 
„ pour consoler un étre malheureux ; tout 
„ ce que l'amitié d'une infinite d'ètres , 
„ réjouis de la méme félicité, peut mettre 
ff d'harcdonie dans des transports com- 
, muns , nous 1 eprouvons sans mélange. 
f, Soutiens donc lepreuve qui t*est don* 
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y> spandeva co' suoi raggi nell* ombra tloUe 
V nostie selve. Noi ci sentivamo rapire 
)» dal diletto , senza capirne la cagione. 
» Spiati da innocente desio , bramavamo 
>». diveltare tutta vista , per vedere i bei 
y> colori deir aurora ; tutto odorato , per 
» godere i profumi delle piante ; tutto 
9> udifc) , per sentire i canti degli augelli;. 
» tutto cuore , per riconoscere tanti bene- . 
9» licj. Ora che io sono vicina alla sor- 
» gente dell' immcirtal bellezza , da cui 
» deriva tutto ciò che piace sulla terra » 
» r anima mia vede , gusta , sente , tocca 
» da per se , quello che solo sentiva allora 
» col debil ministero de' sensi. O qual 
» favella spiegar otr ebbe queste regioni 
» di etema luce , eh* io abito per sempre ! 
» Tutto ciò che un Potere infinito , una 
I» celeste Bontà può creare per consolare 
y> un' anima infelice ; tutto quello che 
» r amore d' innumerabili spiriti ,' felici 
)> dell* altrui piacere , può aggiungere ad 
» una contentezza fatta maggiore colla con- 
» cordia universale , lo sentiamo «enza 

Nò 
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„ néq , afin d'accroitre le bonheur de ta 
„ Virginie par des amours qui n auront 
„ plus de terme , par un hymen dont les 
„ flambeaux ne pourront plus s'éteindre. 
„ La j'appaiserai tes regrets ", U j'essuierai 
„ tes larmes. O mou ami ! mon jeune 
„ époux ! éleve ton ame vers Tiofini , 
„ pouf supporter des peines d un mo-* 
5, ment. „ 

Ma propre émotion mit fin à mon 
discours. Pour Paul , me regardant axe-^ 
ment , il s'écria : « Elle n*est plus ! elle 
s>n*est plus ! » et une longue foiblesse 
succèda à ces doiìloureuses paroles. 
En suite revenant à lui , il dit : « Puiaque 
»la mort est un bien, et que Virginie 
»est heureuse, je veux aussi mourir , 
vpour me rejoindre à Virginie. » Ainsi 
mes motifs de consolation ne servirent 
qu*à nourrir son désespoir. J'étois comme 
un homme qui veut sauver son ami cou- 
lant à fond au milieu d un (leu ve sans 
vpuloir nager. I^ douleur rayok.$ul^ 
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>^ eccezione alcuna. Sostieni adunque la 
» prova , a cui sottoposto sei , per bearo 
» la tua Virginia , con ardpri inestingui- 
» bili , ed una tenerezza senza fine. Qui 
» placherò il tuo dolore , qui asciugherò 
y> il tuo pianto. O caro amico , diletto 
V sposo , solleva il tuo cuore verso 1* in£- 
)» nito , perchè sopportabile ti sia il tra- 
y vaglio d' un momento. » 

La mia propria commozione pose £ne a 
questo mio discorso. Ma Paolo nel guar- 
darmi fiso , sospirando sclamò : « Non e 
)» più , non è più !» ed un lungo sveni- 
mento, segui questi pietosi accenti. Dopo 
essersi riavuto , disse ^ « Giacché la morte 
)» è un bene , e che Virginia è felice , . 
» voglio anch' io morire per riunirmi a 
» Virginia. » Cosi i motivi che io ado- 
prava per consolarlo , non servivano che 
ad alimentare la sua disperazione. Il sover- 
chio dolore avea offuscato il suo intelletto. 
Le disgrazie de* primi anni dispongono 
r uomo ad entrare nella vita , ma lo 

N 6 
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mergé. Hélas ! les maiheurs du premier 
àge préparent Thomme i entrer dans la 
vie , et Paul n en avoit jamais éprouvé. 

Je le ramenai à son habitation. J*y 
ttouvai sa mere et madame de la_Tour 
dans un ,état de/langueur qui avoit encore 
augmenté, Marguerite étoit la plus abat- 
tiie. Les caracteres vifs sur lesquels glis- 
sent les peines légeres , sont ceux qui 
résistent le moins aux grands chagrins. 

Elle me dit : « O mon bon voisin ! il 
5, ma semblé cette nuit voir Virginie 
5, vétue de:blanc, au milieu de bocages 
j, et de jardins délicieux. Elle ma dit : 
„ Je jouis d'un bonheur digne d'envie. 
„ Ensuite , elle s'est approchée de Paul 
„ d*an air riant , et la enlevé ayec elle. 
„ Gomme je m'efFor^ois de retenir mon 
,y fils^ j ai senti que jè quittois moi-méme 
„ la terre , et qiie je le sui voi s avec un 
5, p^aisir inexprimable. Alors j*ai voulu 
„ dire adieu à mon amie -, mais je l'ai vue 
99 qui nous suivoit avec Marie et Do-^ 
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«consolato Paolo non ne aveva ancora conos- 
ciuta alcuna. 

• Lo ricondussi ali* abitazione , dove ritro- 
rai la sua madre , e madama de la Tour, ■ 
in uno stato di debolezza maggiore di quello 
in cui le aveva lasciate. Margherita era 
molto più oppressa. I naturali vivaci su* 
quali fanno poca impressione le pene leg- 
giere , sono quelli che meno possono durare 
alle grandi afRizioni. 

Ella mi disse : « Caro vicino , mi è 
» sembrato questa notte di vedere Virginia 
» vestita tutta di bianco , in mezze a 
» boschi e giardini amenissimi. Ella mi ha 
» detto : io godo una felicità da invi- 
» diarsi ; poi si è avvicinata a Paolo con 
» un viso ridente , e lo ha con se rapito. 
» Nel mentro io mi sforzava di ritenere 
» il mio figlio I ho sentito che ancora io 
» lasciava la terra , e che lo seguiva con 
» un piace rè da non poterai esprìmere. 
» Allora ho voluto licenziarmi dalla mia 
»'3aaica ; ma l'ho Y€duta anch'essa venir 
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„ mingue. Mais ce que J€ trouve encore 
,9 de plus étrange , c*est que madame de 
„ la Tour a fait , cette méme nuit , un 
jf songe accompagné des mémes circons- 
„ tances. „ 

Je luì répondis : « Mon amie , je erois 
„ que rien n*arrive dans le monde sans la 
„ permission de Dìeu. Les songes annon- 
„ cent quelquefois la vérité. „ 

Madame de la Tour me fit le récìt 
d'un songe tout-à-fait semblable , qu'elle 
avoit eu cette méme nuit. Je n'avois 
jamais remarqué dans ces deux dames 
aucun penchant à la superstition. ) je fus 
donc frappé de la concordance de leur 
songe , et je ne doutaì pas en moi- 
méme qu*il ne vint a se réaliser. Certe 
opinion , que la vérité se présente quel- 
quefois a nous pendant le sommeil , est 
répandue chez tous Ics peuples de la 
terre. Les plus grand hommes de l'anti- 
qui té y ont ajouté foi , entre autres 
Alexandre 9 Cesar, les Scipione^ les deux 
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I» d* appresso con' Maria e Doming;». Quello 
)» che più mi sorprende in questo , si è 
» che madama de la Tour abbia avuto 
» questa medesima notte , un sogno collo 
» stesse circostanze. » 

Le risposi : « Amica , in credo nulla 
» succedere in questo mondo , senza la 
, >» permissione di Dio. I sogni alle volto 
» annunziano la verità. » 

Madama de la Tour mi raccontò uu 
sogno affatto simile , eh* essa aveva avuto 
quella notte medesima. Non aveva mai 
osservato , che queste due dame inclinas- 
sero in veruno modo alla superstizione. 
Fui dunque colpito dalla combinazione di 
questi due sogni , e dentro di me non 
dubitai che questi non avessero di realiz- 
Earsi. Questa opinione » che qualche volta 
il vero s'appresenti a noi ne' sogni, esiste 
presso tutti i popoli. Gli uomini più grandi, 
deir antichità , vi han prestata fede ; fra 
gli altri Alessandro , Cesare , gli Scipioni» 
i duo Catoni , e Bruto : questi c/artamjBiito 
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Catons et Brutus , qui n*étoient pas 
dès esprits foibles. L'ancìen et le nou- 
veau testament nous fournissent quantité 
d'exemples de songes qui se sont réalisés. 
Pour moi , je n'ai besoin à cet égard que 
de ma propre expérience , et j'ai éprouvé 
plus d une fois que les songes sont des 
avertissements que nous donne quelque 
intelligence qui s'intéresse à nous. Que 
si Fon veut combattre ou défendre avec 
des raisonnements , des choses qui sur- 
passent la lumiere de la raison humaine , 
c'est^e qui n'est pas possible. Cependant 
si la raison de Thomme n'est qu*une 
ìmage de celle de Dieu , pui^que l'homme 
trouve bien le moyen de faire parvenir 
ses intentions jusqu au bout du monde 
par des moyens secrets et cacbés , pour- 
quoi l'Intelligence qui gouverne Tunivers 
n*en emploieroit-elle pas de semblàbles 
pour la méme fin ì Un ami console son 
ami par une lettre , qui traverse une 
multitudede royaumes , circule au milieu - 
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non erano menti deboli. L* antico ed il 
nuovo testamento contengano molti esempi 
di sogni che si sono realizzati. Quanto a 
me , su questo proposito mi basta la mia 
propria esperienza , ed ho più volte conos- 
ciuto , che i sogni sono avvertimenti che 
ci vengono dati da qualche intelligenza 
superiore che prende interesse a noi. Se 
pur si voglia confutare o sostenere con 
ragionamento , quelle cose che oltrepassano 
} limiti del nostro debole intendimento , 
stimo superfluo il tentarlo , ed impossibile 
il riuscirvi. In tanto posso 'dire , che 
essendo la ragione nostra hnmagine di 
quella di Dio , giacche V uòmo trova il 
modo di manifestare fino a' confini del 
globo la sua volontà , con mezzi secreti 
e nascosti , non cax->isco per qual motivo j 
r Intelligenza- che governa il mondo , non 
sapesse adoprare simili mezzi per un iìne 
simile. Un amico consola il suo amico con 
una lettera , che circolando in mezzo agli 
odj ■ , e le dissenzioni de* popoli , attra- 
yeissL tante città , e recar viene ad un 
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des haines des nations , et vient apporter 
de la joie et de l'espérance à un seuI 
homme*, pourquoiTe souveraiii Protecteur 
de Tinnocence ne peut-il venir , par 
quelque voie secrete , au secours d un^ 
ame vertueuse qui ne met sa confìance 
qu*en lui seul? A-t-il besoin d'employer 
quelque signe extérieur pour cxécuter sa 
volonté , lui qui agit sans cesse dans toug 
$es ouvrages par un travail intérieurf 

Pourquoi douter des sònges ? La vie , 
remplie de tant de projets passagers et 
vains ,. est-elle autre chose qu'un songe l 

Quoi qu'il en soit , celui de mes imies 
infortunées se reali sa bientòt. Paul mou- 
rut deux mois après la mort de sa chere 
Virginie , dont i! pronon^oit sans cesse 
le nom. Marguerite vit venir sa fin huit 
Joiirs après celle de son fils , avec une 
joie qu'il n*cst donne qua la vertu de- 
prouver. Elle fit'Ies plus tendres adieux 
i madame de la Tour , « dans l'espé- 
vranc^ , lui dit-elle , d'une douce et 
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uamo la gioja e la speranxa. Perchè dunque 
il supremo Protettore dell' innocenza , non 
potrebbe per segrete strade venire al con- 
forto d' un' anima virtuosa che confida in 
luì solo l Ha egli forse bisogno di qualche 
segno estemo per eseguire il sue volere , 
Bientre in tutte le opere sue, va sempre 
adoprando un meccanismo intemo ed impe- 
netrabile ì 

£ perchè dubitare de' sogni ? Agitata ds 
tanti progetti fuggitivi e vani , cosa è U 
nostra vita stessa se non un sogno. 

Comunque siasi , quello delle mie ami- 
che presto si realizzò. Paolo mori due 
mesi dopo la sui Virginia, pronunziandone 
quasi sempre il nome. Margherita otto 
giorni dgipo il iiglio , vide venire il suo 
line , con una contentezza rìserbata alla 
sola virtù. Fece i più teneri congedi con 
madama de la Tour , nella speranza , disse » 
di una dolce ed e tema riunione : « Le 
M morte è il maggiore de' beni , aggiunse « 
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»éternélle réunion. La mort est le plus 
» grand des biens , ajouta-t-elle; on doit 
s^la desircr. Si la vie est une punition , 
5>on doit en souhaiter la fin : si e est une 
» épreuve , on doit la demander encore. »• 

Le gouvernement prit soin de Domin- 
gue et de Marie , qui n*étoient plus en 
état de servir, qt qui ne survécurent pas 
long-temps i leurs maìtresses. Pour le 
pauvre Fidelle , il étoit mort de langueur 
à-peu-près dans le méme temps que son 
maitre. 

J amenai chezmoi madame de la Tour, 
qui se soutenoit au milieu de si grandes 
pertes avec une grandeur d'ame incroya- 
ble. Elle avoit console Paul et Margue- 
rite jusqu'au dernier instant ,. comme si 
elle n'av'oit eu que leur malheur a sup- 
porter. Quand elle ne Ics vit plus , elle 
m en parloit chaque jour comme d'amis 
chéris qui étoient dans le voisinage. 
Cependant eJle ne leur survécut que d'un 
mois. Quant à sa tante , loia de lui 
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»'e si deve bramare : poiché se la vita è 
» un gastigo , il fine è da desiderarsi ; se 
» ella è una prova , dobbiamo dimandare 
» che sia breve questa prova. » 

Il governo prese cura di Domingo e di 
Maria , i quali non erano più in istato di 
servire , ed essi non sopravvissero molto 
•alle loro «padrone. Il povero Fedele era 
già morto di languore , quasi nel medesimo 
tempo in cui mori il padrone. 

Portai a casa mia madama de la. Tour , 
la quale si reggeva in mezzo a tante per- 
dite f con una incredibile fortelKza di animo» 
.Aveiva consolato Pàolo e Margherita sino 
.air .ultimo . momento , quasi che la loro 
'disgrazia fosse la sola che essa avesse da 
sopportare . Quando non li vide più , me 
ne parava ogni giorno , come di amici 
cari che stavano nelle sue vianajize* Con 
.tutto ciò]jtcm sopravvisse loro pii d'un mese* 
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reprocher ses maux , elle prióit Dìeu de 
les lui pardonner , et d appaiser les trou- 
bles afFreux d'esprit oìi nous apprimes 
qu*elle étoit tombée immédiatement après 
qu*el!e eut renvoyé Virginie avec tant 
d'inhumantté. 

Cette parente déilaturée ne porta pas 
loin la punition de sa duretè. J'appris , 
par Tarrivée successive de plusieurs vais- 
seaux , qu'elle étoit agitée tìe «vapeurj 
qui luì rendoient la vie et la inojrt égalè- 
ment insupportables. Tantót , elle, se 
reprochoit la fin prématurée de sa char* 
minte petite -niece , et la perte de sa 
mere qiii s'en étoit suivie. T.tritót, elle 
«'applaudìssoit d'avoir repoussé loind*elle 
cdeux malheureuses , qui, disoit* elle, 
avoient déshonoré sa maison par la bas- 
sesse de leurs inqlinations. Quelquefois, 
se mettanv en fureur à la vue de ce grand 
nombre de misérables dont Paris, est 
rempli : ^ Que n envoie-t-on > s*écrioit- 
s^ elle , ces fainéants perir' i^iaiisnot 
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Rispetto alla sua zia , lungi dal rimpro- 
verarle i suoi mali , pregava Iddio di per- 
donarglieli , e di guarire le crudeli aliena- 
zioni di mente , in cui sapemmo che era 
caduta imihediatamente dopo avere licen- 
ziata Virginia con tanta inumanità. 

Questa parente snaturata non fuggi per 
molto tempo il gastigo della sua crudeltà. 
Seppi da diversi bastimenti , che ella era 
agitata da vapori , che le rendevano la 
vita e la morte ugualmente insopportabili. 
Ora attribuivasi V immaturo fine della sua 
amabile nipote , e per conseguenza la 
morte della madre ; ora si rallegrava dì 
avere da se allontanate due disgraziate , 
che secondo lei , avevano disonorata la 
casa colla bassezza delle loro inclinazioni. 
Alle volte entrava in furore , alla vista 
di quella gran quantità di sciagurati di 
cui Parigi è pieno ; • diceva con tuonè 
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V coloni es ì '» Elle ajoutoìt que les ìiéet 

d'h umani té , de vertu , de religion , 

adoptées par tous les peuples , n eioient 

que des inventions de là politique de 

leurs prìnces. Puis se jetant tout-a-coup 

dans une extrémité opposée , elle s'afcan* 

donnoit à des terreurs superstitieuses qui 

la remplissoient de frayeurs mortelles; 

Elle couroit porter d abondantes aumónes 

à de riches moine s qui la dirigeoient , les 

suppliant d'appai ser la Divinité par le 

sacrifice de sa fortune , comme si dea 

biens qu'elle avoit refusés aux malheu- 

reux , pouvoient plaire au Pere des 

liommes I Souvent son imagination hn 

représentoit des campagnes de feu , des 

montagnes ardentes , ou des spectres 

hideux erroient en Tappellant a grand s 

cris. Elle se jetoit aux pieds de ses 

directeurs , et elle imagiiioit contrc elle- 

inéme des tortures et des suppHces ; car 

le Gel , le juste Ciel , envoie aux amcs 

^cruelles des religions efiroyables. 

Ainsi 
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risentito : « Perchè non mandano qtie' bir- 
» boni a morire nelle nostre colonie ?->» 
Pretendeva che le idee di umanità , di 
▼irtù , di religione , adottate da tutti i 
popoli , fossero mere invenzióni della poli- 
tica de* sovrani. Poi tutto in un tratto , 
portandosi all' altro eccesso , si abbando- 
xiava a mille superstizioni , che la davano 
in preda a* pentimenti ed al terrore : 
quasi che i beni da lei negati agl'infelici, 
potessero essere graditi dal padre degli 
uomini. Spesso la sua fantasia rappresenta- 
vale vaste campagne di fuoco , montagne 
ardenti , dove vedeva errare degli orridi 
spettri , chiamandola ad alta voce. Allora 
si gettava sbigottita a* piedi de' direttori , 
ed immaginava contro di se stessa mille 
•aispii tormenti ; poiché il Cielo , il giusta 
Cielo manda alle anime crudeli , de' rimorsi 
tremendi. 
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Ainsi elle passa plusìeurs aimees ^ 
tòur-a-tourathée et superstitieuse , ayant 
également en horreur la mort et la vie. 
Mais c;e qui acheva la fin d'une si déplo- 
rable existence , ftit le sujet méme auquel 
elle avoit sacrifié les sentfments de la 
nature. Elle eut le chagrin de voir que sa 
fortune passefòit après elle à des parents 
qu'eile haissoit. Elle chercha donò à en 
aliéner la meiUeure partie *, mais ceux-ci 
profitant des accès de vapcurs auxquels 
elle étoit sujette, la firent enfermer 
comme folle , et mettr^ ses biens en 
direction. Ainsi ses richesses méme ache- 
verent sa perte *, et comme elles avoient 
endurci le coeur de celle qui les posse- 
doit , elles dénaturérént de méme le coeur 
de ceux qui les desiroient. Elle ittonrut 
donc , et ce qui est le comble du ma- 
Iheur , avec assez d'usage de sa raison , 
pour connoUre qu'elle étoit dépouillée et 
méprisée par Ics mèmes personnes dont 
ropinion l*avoit dirigée toute sa vie. 
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Così ella passò alcuni anni , ora ateista , 
ora superstiziosa ; .avendo ugualmente in 
errore la morte , e la vita. Ma ciò che 
mise fine ad una s^ deplorabile esistenza , 
fu r og^getto medesimo a cui ella aveva 
sacrificati i sentimenti della natura. Ebbe 
il cordoglio di vedere che dopo morte , 
la di lei fertuna dovesse ricadere a parenti 
che essa odiava. Procurò dunque di alie- 
narne la mag^gior parte ; ma questi appro- 
fittandosi degli eccessi di convulsione a* 
quali era soggetta , la fecero rinchiudere 
come pazza , mettendo i suoi beni in 
amministrazione. Sicché le sue ricchezze 
medesime , compirono la sua rovina ; e 
siccome avevano indurita V anima di colei 
che le possedeva, così pervertirono ancora 
il cuore di quelli che le bramavano. Mori 
dunque , e per cumulo di disgrazia , mori 
con sentimenti di ragione sufficienti , per 
capire eh' esfa era spogliata e disprezzata 
dalle medesime persone , la di cui opinion* 
r aveva dominata per tutta la sua vita* 

O » 
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On a mis au pied de Virginie , au pied 
des mèmes roseaux , mon ami Paul ; et 
autour d'eux , leurs tendres meres et 
leurs fidelles serviteurs. Or n'a ppint 
èie ve de marbré s sur leurs humbles ter- 
tres , ni grave d'inscriptions. a leurs ver- 
tus *, mais leur mémoire est restée inef- 
fa^able dans le cceur de ceux qu'ils ont 
obligés. Leurs ombres n*ont pas besoin 
de leclat qu'ils ont fui pendant leur vie; 
mais si elles s'intéressent encore à ce 
qui se passe sur la terre , sans doute 
elles aiment à errer sous les toìts de 
chaume qu'hjbite la vertu laborieuse , 
à consoler la pauvreté mécontente de son 
sort , à nourrir dans les jeunes amants 
une fiamme durable , le goùt des biens 
naturels , l'amour du trayail et la crainfe 
des richesses. 

La voix du peuple , qui se tait sur les 
monuments élevés i la gioire des rois , 
a donne , à quelques p^rties de cette ile , 
«les noms qui éterniseront la perte de 
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Presso di Virginia , appiè delle medp- 
sime piante , è stato sepolto il suo amico 
Paplo , e d* intorno le tenere madri , ed* 
ì servi loro fedeli. Non si è posto alcun 

* marmo su queste fosse , né si sono scol- 
pite ifcriiioni per eternare le loro virtù ; 
ma la memoria loro non potrà mai cancel* 
larsi dal cuore di quelli che ne furono 
beneficati. Le ombre loro , bisogno non 
hanno dello splendore che fuggivano men-, 
tre stavano in vita. Se pur qualche inte- 
resse prenderanno alle cose di quaggiù , 
ameranno certamente di errare setto a* tetti 
di giunco dove risiede la virtù laboriosa , 

• di consolare la povertà gemente , di nudrira 
ne' giovani amanti una fiamma costante e 
pura , il gusto de' beni naturali , V amor 
della fatica , ed il timore delle ricchezze. 



La voce del popolo , che tace su' monu- 
menti eretti alla gloria de* re , ha data ad 
alcune partì di quest* isola , de* nomi che 
i^nderanno iiomortale la disgrazia di Vir- 

3 
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Virgrnie. On voit près de l'ile d'Ambre , 
au milieu des écueils, un lieu appellé 
LA Passe dv Saint -Géran, du nom 
de ce vaisseau qui y périt eu la rame- 
nant d'Europe. L*^xtrémité de cette lon- 
gue point€ de lerre que vous appercevez 
i trois lieues d*icì , à demi cou verte de^ 
flots de la mer , que le Saint -Géran ne 
pur doubler la veille de Touragan , pour 
cntrer dans le port , s*appelle LE CaP- 
Malheureux -, et voici devant nous , 
au bout de ce vallon , LA Baie du 
TOMBEAU, où Virginie fut trouvée 
cnsevelie dans le sable , comme si la mer 
eùt voulu rapporter son corps à sa fa- 
mille , et rehdre les derniers devoirs à sa 
pudeur , sur les mémes rivages qu*eUe 
avoit honorés de son innocence. 

Jeunes gens si tendrerpent unis ! meres 
inforrunées ! chere famille I ces bois qui 
vous donnoient leurs ombrages , ces 
fontaines qui couloient poi^r vous 9 ces 
coteaux oh vous reposiez ensemble , 
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gìnia. Si vede presso ah' ìsola di Ambre , 
in mezzo agli scogli , un luogo chiamato 
il Pass» del S, Gerand , essendo il nome 
del bastimento che naufragò riportandola 
da Europa. Capo infelice si chiamava l' es- 
tremità di codesta punta , che voi vedete 
là già tre leghe lontana , mezza coperta 
dalle onde perchè il S. Gerand non potè 
trapassarla per giungere al porto. Ed eccovi 
davanti la Baja del sepolcro , dove Vir- 
. ginia fu trovata coperta dalla sabbia , quasi 
che il mare avesse volato riportare il suo 
corpo alla di lei fami«;lia , e rendere m 
questa guisa gli ultimi doveri alla sua 
pudicizia , sulle stesse sponde onorate dall 
sua innocenza. 

Giot^ni uniti così teneramente ! madri 
sventurate ! cara famiglia ! questi boschi 
che vi prestavano V ombra , queste fcnti 
che mormoravano per voi, queste colline 
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déplorcnt encore rotre perte. Nul , 
depuis vous , n*a osé cu Iti ver cette terre 
désolée , ni relever ces humbles cabanes. 
Vos chevres sont devenues sauvages *, vos 
vergers sont détruits ; vos oiseaux sont 
enfuis , et on n*entend plus que les cris 
des éperviers qui volent en rond au haut 
de ce bassin de rochers. Pour moi , 
depuis que je ne vous voi s plus , je suis 
comme un ami qui na plus d'amis , 
comme un pere qui a perdu ses enfants , 
comme un voyageur qui erre sur la terre 
cu je suis reste seul. 

En disant ces mots , ce bon vieillard 
s'éloigna en versant des larmqs , et les 
miennes avoient coulé plus d'une foia 
pendant ce funeste récit. 

Fin dìt second et dernier volume» 
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^ovo riposavate insieme , piangono ancora 
la vostra perdita. Nessuno , dopo di voi , 
ebbe coraggio di coltivare questa terra di 
desolazione , ne di rialzare queste umili 
capanne. Le vostre capre sono diventate 
«elvaggie ; sono i vostri pomarj distrutti , 
fuggiti i vostri augelli , e non sentono 
più che gli sparvieri , che alto volando 
aggiransi d'intorno alla sommità di questa 
corona di scogli. Per me , dacché più non 
vi vedo , sono simile ad un amico cho 
non ha più amici , ad un padre che ha per- 
duto i figli , ad un viaggiatore che va errando 
su questa terra dove io sono rimasto solo. 

Cosi dicendo , il buon vecchio si allon- 
tanò , versando delle lagrime, he mie erano 
cadute più d' una volta 1 nel sentire questa 
doloroso racconto. 

Fini del secondo ed ultimo folume. 



PAUL 



Et. 

VI R G I N I E, 

e Ó M É D I E 

EN TROIS ACTES, EN PROSE, 

MÉLEE D'ARIETTES; 

Ileprésentée par les .Cotnédìens Italient t 
le 15 janvier.1791. 



P E R S O N N A GÈ S. 
Paul. MJU. Michu. 

M. DE LA BOURDO^NAIS. ' Grange. 

Le Pasteur de l'Ue. ^- , ,. Scmliè. 
Dc^MINGUE, nòir. -^ • Trial 

b O R V A L , colon. . , , Ceillier. 

Z A B I , negre de Dorval. Elvion. 

Un Offjcier deporr., :;]Fgvcirt.' 

UnMaTELOT. Dufrenoy. 

Jos^E-PH-, enfant «creole. 0^^ Mòsse. 
V I R G I N I E. iW««* Saint' Aubin. 

M»«« DE LA Tour. * ' ' "Dèsfofges. 

M A R G U E R ITE. Lescou 

N E G R E S. 

La scene est à Vlle^de^France^ 



P A U L 
Et V IR Gì N I E. 

, ACT.E PREMIER. 

.Le théàtre représente une partie satevagfó 
de riliì-de-FrajìCe et les bftrols d'un Jarge 
ruisseau qui traverse le chemin : cfe"rulesea\i 
dont les eaux paroissent &rt feassei àu com- 
inencement de l'acte » est seme d^ poh^tes' de 
rofhers qui.ùébordenttoajours au-dessns d'i « 
l'eau ; ils doivent étre assez ra|^pu:och^s les 
uns des autres|iour qu'un homirie puisse tra- 
verse! à sec en. enjambant d'un rocher à 
Tautre. Le site doit oifrir une perrperiivo 
sauvag:e , huposante etpittoresque ; pluiieurs 
bananiers $ont épars ^à et. la ; un dattier ^ 
couvert de fruits est aji milieu du ihóàtre.* 

A la; fin de rouverturè..5[n doit entendro , 
le bruit'ije la pluie. Au moment' où la toile [ 
se leve T t'àul et Virgmie paroissent sous le ! 
dattier ; ils'sont couverts l'un et Taiitre du 
jupon de Virginie sur leur tète'. 

S C E ne' P R E Mi E R E, 

A. . P'AiU X.. " • • ' ■ • 

PPUY£-TÓ4:^b&et^4X»4;.cè:«òi' ; :ii». utiins 
rien. 



4 P A u L : 

- - V I R G I M I i. 

Ah ! nion frere l 

Fa U L , forfmt la tate di desiùns le jìxpéiu 
Bah ! le.nuage est passe , Une Dleut^plus* 

' ' V I R G I N I E. -* * - 

ToujouTS des orages! 

Paul. 
Kous sommes dans la saison ; ntais c'est !• 
ienùecc 

VlRGINIE. 
CroÌ8-:tU? - 

P A U L ^ quittant Varhe, , 
Attends , fé vais voìf , tu saìs aue je me 
connois au temps. . . ( /ì regnrde Vhni^on^ ) ; 
Viens , vietts. : 

Y 1 R G I N I E. 
Et ce que jé vois en l'air J . .. 

Paul. 
C*est rarc-en-dt! : tiens , quand on voil 
<^a , ler Pasteur ma dit qu'il ny avoit plus 
rien à craindre. ... A présent que- nous - 
«ómmesplustranquilles, cha^tè-moi Fa petite 
chansoniiétte que no tre noit'DomìngUé t** 
apprise ; ^a te délassera de ta fatigue. 
VlRGINIE. 
..Volontiers. _ _ 

C H A P^-S Ó N/T'y 
Ma Zoe , si quitter cazé*, 
Adieu totrt bt)nheur a- mòi :»* -* -* 
Ami , Tester en extase , ^ 

. Biea ^eul s^*à pensar .à: tgii . :« / j i . ; ^ 
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•" * Le four pour moi sani lumière , 
'Le bouquet n*a plus d'odeur , 
La nuit ^ommeil ftiit paupiere , 
Causer moi qu*avec mon coeur. 

"I^iand toi. re venir de ville, 
. Chanter àinsi qu'un oiseau , 
Cestir alors bien plus tranquille , 
(Sbii plus ne se fondre en eau ; 
. .Frepds doux baisers. sous Tombrage : 
Toi me tUs , ivre d'amour, 
Que jour plus beau-du voyage , 
- f Ah i c-^^t le jour du retour. - 

Paul. 
Elle est jolie ta cfaansonvmkis plos j«Ikr 
:tncorQ q«Mn4 tu la ehaiete;. i - 

V I R G T^N I I, 

' - Ha ca*, sàis-tu bien le chemìn peiir nous 
ien retoui^ner ?. Nous somin«s veftus ici toif- 
' )ò\inf caUàant ensemble , et nous nous sommes 
' bieri «vancés dans ce vallon ; je meurs de 
■ faim / «t si da* nuit nout prenoit. . . 

? A U L. 
* La nuit l mais tu n'y pcnses pas ; le solisil 
est d'k-plomb sur nos tétes ,' les arbres 
donnent a peine de l'ombre sur leurs pieds ; 
quand èlle s'élendra , nous pirtiro'ns : voili 
encbre quelques pròvisions, qui sont courtes 
à la vérité ; mais nous ne sommes pas si loiìi 
de che^ nous que tu crois. {Il post le panier 
' à terre, ) Attends ; que jè m oriente. ( Il 
regar'de en Vair.) Quand' nous sommes partis, 
les' nuages alloient comme.^k , nous allionis 
à rebours ; k présent nouj n*avons qu'a les 
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suivre , et nous nous trouverons jirnotrv 
habitation : ce n'est pa» plus fin que.<^a. 
V I R G I N I E. i 
Nos meres sont inquietes ; elles srnt si 
bonnes ! car j'aime la tienne comme la mienne. 
P A TJ L.* '■ • 

Et moi donc , madame de la Totir na 
m'app<»11e*t-ellé pas soniils l Ne le-sèrai-je 
pas vf^fitàMftme^nt un jmir? Càrenfin ,♦ nous 
ndift tnairiér^ris , hVkt Tespér^er : il ^ienJra 
un tpmps cHd «lusmii je Voudrai ©mbrasser ma 
scEur , -qui sera pour Ibrs lìià f^inmA; eli© 
ne se mettra plutf à fuir ,"^«>tfrJi>e pas me 
donner un baiserj, ( Se. rdpprochant d'elle, ) 

VlRGlNiE i' hii'méttafii Iti mgm wr hi 

.'» : rhpuchf, 7 
' Paul i Paul , ne vate patie pas de qa; caùsons 

SUlt^tlctejnQs fliejres, du cha^rin qu'elles ont 
, 'etreélQJgnéfts de leur patrie : n'as - tu p4« 
#remarqué que la mienne est bien plus triste 
encore d?j>uis (juelle areQu<tette lettre «le 
France l Ah I sj* je Savoia lire , ou toi , et 
yque nous pui^ùojis. accxocher Qette feuille-là 
quelque jóur ! .4,' 

. . \? A U L. 
Nous'ferions mal, Virginio ,• nous volo- 
'rinri« un secret' Je les dédommagc cependant 
le mif^ux que'.jei puis , cVètre loin ^les lieuz 
„qui les .ont vu naitre : premier régisseqr de 
uotre habitation V. j'ai àrrangé notre case 
comjno ont dit qiie sont celles de France^' ; 
;j*ai rtommé un cgin de notre enclos , {a 
.Breta^ne ; l'^ulrg , U Normandie, Ce sont 
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les dcux province^ que nos meres h^ibìtoJent: 
ce jjui regarde le ménage est de ton ressort; 
"mSi , je Deche la terre avec notre bon negro 
Domingue ;']6 soigne le jartlin^qui est char- 
mant f nos Cannes ée sucre , ces deux pai- 
inier»^ue Dominpie a planté$ le jour de notre 
.iiaif&i|p.ce y ^t qui s. eléveront .ensemble. Ch^z 
nous l'amitié nliale est née de ramitié maler- 
nelle ; nous nous chérissons Tun et Taqtre ; 
'nptìs ravouoris devant nos meres , et le 
piatsir ^u^elles ont a nous entendre i égalq 
celui que nous avons 4 nous le dire. 
^ . V l R O I N I E. 

Moit petit ^frere ! . . . {Avec un cri, ) Ak! 
vois-tu ce noìr. qui.yìent à nous \ Ah ! j'ai 
Pe>ir. . 

Vkvif y se mettant' au-devan t felle* 
" Ay^c moi.? Fi donc ! ' ] . 



SCENE IL 

XES PRÉCÉDENTS..ZABI. 55 

tratnant le long des arhres, 
V I R G I N I E. 
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A MS quel état il est , .xnon ami! 
P A u L. ' • 
Camme il se traine le long des arbres 1 , 
Oh!*Je' vais lui donner le bras." 

V I R G I N I E , voulant Varrèter, 
SMl te fait mal \ 

»4 
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Paul. 
!Ne verrà - 1 - il pas bien que Je veiijf. l» 
fOulager ? , . ♦ Yenei , bon ajni, ... 
Z A B I. 
Grand merci i avéz bon coeur , et vous 
Ites blancs ! ... Ah ! je suis bién à pl^indre ! 
P A U L. 
Asseyez-vou8 , et prenez confiance en 
noui. , . Jq ai'jipp^lle raul j elle., Virgi^ùo, 

Z A B I. , 

Oh ! contiois veus aiitres i bonnes gexu , 
aimé^ daxM toute l'ile , iogés pcòs d'ici. 

P A U L- 

Vois-tu c^uejious ne sommes pas b}ea lohi 
de chez nous ? , . . Contez-nons votre aveii- 
lure. . . Ses pauvres pieds gont tout en sang, 
.Ah ! • man 'Dieu l ... 

( Zdhl s'aisied jfur un hanc àt ga^on , 4 
coté de Vìrginie ^ui lui essuie le front uvee 
fon mouchair. Paul cueille desfi;uilU&d*aihresi, 
ftvec lesquelles il enveloppe les piedi du negre^) 

TRIO.' 

Paul. 

AppreneiK^nous votre peine, 
Bon noir , uuvrez votre coeur ; 
Voilà ma scDur , elle est humaine 2 
JJous calmcrons votre douleuh 
. Z A B L 

Géfltille personne • ' , • • 

^^Uira mef in^lheur?. 
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Xt son ai^e t)onne ' ■ , • • 

"Calmerà mes pleurs. ' ^ 
Paul et VrupiNiE. 
SachanS'jtfoS'iyialhelirs." ' 
. Zi A B t 
' '• - •UB'maitir& severe' - ' " r- -• 
/, \ Me feit iftaux bie!ft. grande': 

.Dans terée' étra»geuro ' « 

... -. - Va^^ parser vieiiic atìs-, 

' VffKÌ à lìouveau maitre', 

uiu Ó«i loin va partir , 

.; £i€}vix qui m'oirt.v'u n^trev - 
Il faujt donc^vou8 firir? 
Mourrài Aioi ,-.'}'éspeFe^; , , <- 

Suu9 Ken péu de tìÈmps ,*^ 

.. -C^X'tLajisima chaUtaùèro 
A inoi giirO^e enfants. 

2^A>B'^I. * PauI; ET VmpINIE. 

Oui V «lourraf, . j'es- 'Qae]é pleins un pere , 

Apre^ Joaux si grands^ Àprès '3L,el3 ,jiianieurs ! 
Si quitto chfuraiere . .S,a teiste rCArfipjre ( 
Sawp^titteiif^nts. Finii dans les pleurs. 

, Inibrtunév^^venez ay^/iHHis^danA notre 
habit^tìBiu^us' aisler6:£^27(^T(»7||:?|^,;ii9i*s vous 
• nourfitòi^s ^ nos rqcQl|;f,5i ì - ^i,i .i:pnime 
elles sftToti abondantes .Get(te<.«^i^**» ^f ^® 
que .«àui>fiii<Lcoiis ^ i*Atbetérài Vos deux 
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Paul.' , 
Oh ! bon? petits , veux de '.tout mom 
coeur. . . Ah ! ' 

'..-■• T A V L.' ' ■ ^ 
V ous sougfi§?,.fee4uco.upJ ! t 

Z 'A ^B -'l., 
Dcpuìs (leux jmirs , ^er TnÌT<»hft ìa nult uans 

mort.de faims primpsuivi l5>ai"Teskhasseurs • 
je fuis le maitrf qui a-vetidu tmc/à^n Fran<;ais 
qui part.éemain polir 7>ays à'itri t je vouloìs 
ine noyer , mais Voyant qu^H y f* *ons blancs 
dans n^treSiìk M heftut pà^^tiòiiir. 

Rassurpi-rvqus',' ^Jpìi noir; ^'„','.p 
' i C O U P L^T; ♦ 

". '. •; . P^A x; l;--'-^ :'^ . 

Fa.tlpu(3 dfe si''Ìbfi;:;tre''route, 
.- : .' AlMìt:graYÌ €Ur Ics rodie»^ V • ^ 

'..... P%r^HÌ,^s fruitsde nòe vénr0riV a 

• ' Sn^bjVne 'à .toh a^e bon^o ^'^^^^""^^ 

;A ShtrLt^pf-, ch'est ta iervlr. ;/!,'' ''' ' * 

2; 'X B r. 




e fi 



ET V I R Q IN I E. l\ 

P^VL ET VlRGINJE. . 

Oh ! noiis éprouvons aujourd'hui , 
• ' Bon itoir ;■ enr vòus offrant du nótre , 
Que le plus heureux est celui 
Qui peut .^«ner ses fruit^'à Tautre. 

.'. '' • P A U Li- - .! :::. 

Et vous vieiìdrez chez nous ce soìr. • / 
Si vous étes fatigué , pourtant. '. v Hé'^bidn f 
je vai£ ^le ime petite cabane avec. de& 
branches que jejcouvrirai de feuilles ; vous 
allez voir. (Rastà Firgfi/rw- •)• Virgiaie , pen- 
dant que je vais m*cn occuper , fais le bpire, 
eAtends - tu ? ( // va éherchen ies hrancHes- 
d*arhr£s ^q^'U place autour ^u^^umA 4« ^«H») 

V I II G I N I .». 
Vous avez soif ? 

Z A B .1. 
Oh ! beaucnup., 

y I R G I N I Ei 
J*ai vu près d'icLuac source. . . Attendez- 
moi. 

Paul, regardant san ouvrage, 
CJa va comme'uii charme I 

Z A B I , resti Seul, 
Mémelf[e4 eux soigner Z^- commc leur 
pere ^ moi pleurer voyant leur jeunes<e ; croi 
voir ^,ino> petits enfantS' . . Pauvjre Zabi ! 
VlRGlNIEs revient^apport^nt de Veau 

* dans ses mains. '•' » 
Buvez. '{ÀppfQchant ses mains té la houcKe 
ie Zahu ) Si . pela ne vouibiitésaltere pa« 
asjez , je terai un secoad voya£;e. 

a ^ 



ti Paul " 

Z A B I , luvdnt'dans les mainsde V'irginìe^ 

(^\je\:a faif de bi€n ! Oh I je suis perdu. . , 
Voici maUfe 4 ^ot 

- •* ♦ »'V e R G I N 11^. 

Qu*il a Tair méchant ! Paul , Paul , viens 
h moi. Oh ! cache- toi dernere nous. ( Pous^ 
9ant ZaH àerriexe .(Ile,) 

SCENE III; 

LES PRÈG5DEKTS.,,D0.RyAL. 
. in costuittiede colon , un bàton à.U main, 
NE GRES, A^ALETS. 

D O R V A L , à, ses negrés» 

E voici , saisi5sez-le , et qu*oà renchaine, 
-. . Paul. 
Ah ! i^onsleur ! 

. ò o p. V A i, ; 

Obéissez. .'■" - 

.P A U l, *. fun ton pluf ferme. 
Non. . .; / ' '" * '" 

P O A V A L , uvee un ton menafant', 'à ses 
negres^ • ., , - 

Je vou^ Tordonne. .. 

V I R G I N I E ,- arritant Paul 'qu\Uè VQtt 
ftit à s'emporter, • , • " 



E t Vi k G i'n ie.^ 13 

Un malEeùreux, srccablé de fatigùe , 'et 
^u'il arrache a sés fenìfants ^ „ . ' 

." -Ì> b R V AL. ■^'"'. / 

Jeiine ìmpmdent ^ de queiidroìt viens-ftU' 
t'opposer il mc^ volente l . , .. - 

P -^ u L. , . : ..'r 

Du d^òik qu^ ^ut Homme lajd» idéfendr« 
son semblabi^. ^ ^ ,. - . 

• D 6 RV AL. \ . .- 

Sais-tu que cet esclave m'appartieni , quo 
je Tai vemla*,^et qtie je dois le livrer au 
gouvemeur qui l'a acheté ! '^ ' ^ 

"Vl^'G^NìE-, pivinHerif.' * ' " ' * 

Le ' gouvemeùr ^.w celui qiìJ rtqiit si ^ 
durement ma mere lorsqu'ellé tut implbrer* 
sa protection i 'Ah ! pauvrc liolr , que }é th 
'pUios de lui appArtfenir I 

. DòRVAL, apecfeìL "* ' ' 

A monsieur de la Bourionnais ; je vois 
blen, jeunes|;éijV, que vovis ne let connpiwez 
pasj : n*jh|Jorfèv fé ne, suis pas ici pour le , 
défendre , j'y viens pour mes intéréts , pcrur 
satisfaire à Tettgagement qtte^'i'a^ pris avec 
un gala^it homrae , le pere , le dieu de notx:^ 
ile « et puur faire punir ce déserteur cornine' 
il le jnécite. Negres , qu'on s'en eropare.. 

Paul et Virginie. 

Ah ! monsieur , de grace pardbBnez-lui..M ' 



D O il y »A,L , ^iuxe^enu 

Non : s*epfiijr !. . . / quìttèr ? ... 

:*'> .'♦j — wi ,.^ ^ ^ ,:.";•,:' ... t 

F A. V. U.. .. . , : 

C'cst notre fajute ^ il ^]1^ retoumer a 
Totre habitatiori : e est nous J/^aul et Virg;i- 
iùé~^.>quì fasdini-.^retenu. ?•••'■.' 

D O R V À L , a ptfi: '■" 

Paul , Virginie; . . ' 

^ ^^ - - V>I ICjG::i Kl E , <ì pan ^cuU: 

Tu dis que nq;usy ravcms^rtlcnu ! . . . Tu 
ments , njon fr^ré. 

' Ouì , mais je le sauve. .'. . 
D O R. V A^hyrÀ pari , l^f fiyflj^i Cfinsldirés. 
•Plus ij5. leii examine. . . OyÀ, cp.^iijt-li ces 
charpnajj^fs ^réottjs. 

2i4;B.I>. se jftfint aux ^enAv^' dt Vorval, 

Maitre , pardon ; si toi m'arois vènd« «v«c 
més enfants ^ juiroi& à toi oli^ì ; m^s quitter 
Seul , les laisser^ « . . ' 

" ' ' D O R V A L. 

('A' Zahi, ) Paix ! ( Rigii^ì/ipf . ^♦Yirw^. ) 
Quelle ^t int,er 9 f sanate ! . *l .... 

. , ' ... V IRG I N.I.B.;. 

Vous ▼«/^ér. ^11*11 plèure , ile^t btrn fòche : 
all^s , *lài's!sèì!-vous flécHir; .'V Quand nous 
retoum^rtms tous les deu)é cliea^ no?» meres , 
qu une bonne niison, ui^e ayenture heureuse» 
puis$e^t excuser notre absence. 



ET V,Ml G JJ N I E. 4b 

_^^ -Do R V À^L. 

""Vlrginìe , ÓK I voùs aviz" Tii^rrTIéTéTo- 
ouence ! ,^. . J-elo^p-tW. .;.; Jfe;luS^pardonne. 
(jux nigr^s.) Quon ne lui jfasse rien. 



Merci r bon tnaitro. 



, $emercle bien . ces joljs enfants ; ,T«rs 
Ì)riteTe« tfi^óxit'atèciiclri^ je séni cpì 'il 'e*st difi- 
cile de résUter ^à,^celle^ de nhnocé/i:é^ 
retQ.urne^pjroipptemenl:^*à t^ pase. M, ^< Ia 
Bovrààftnaìs ì 'txm^ndareati' 'n^aiti:ò * "oit 
bartir Cfe sorr^atr-coticher du sóIpìT. QliaTìt li 
re» €frifa!nts ; ' ibis feans inquiétudp» tu le» 
leverras un jour. ' ' '^ "' 

V.iRi^lN iJ^., hàs au.n'Sre. . .- 

"•N(xi^iite^5Vhètfefons: •••••' • ; •'^/;; ^ 

, D Q ^ y A;L. 

Notre brave .gouvei;TÌeur ne Totourp(^,<'n 
France que pour y récevòir"lèy*t'é^ JM^/ enses 
qu'il lìiérite : Jlos habitaiiotis o»t trop besoin 
f^? HW FS% P^^ <1^'H !»e h^e pa5 H)i?>rQWur. 
Adi^?ù , aìmaMes enfants ; on vqus{ aiipejdaBi 
l'ile , et ie vois qu'on a bien raisón. . \ 

IfXVt, prèrràntU ttteau tiem nViribrassiiit. 

^ A^^^.Mpviiio^^xly ^pu^i^ns-tódjey^rjjaie. 

^ • .'^'.'jt i.:l^-^ * J^ J «-'^3 : I.-.: i ^' 'I 
Et a^ Paul. . ,^ , 

Ohi éfli ; lói^g-t^Hip§ , tòu^ótifs f jitheu. ^ 



*i5 • * ' P A Ù L * 

■ *»»»■ ■ » ; ^ '' . ' . ^ ' ■. ' -^. " r * 

"-' ' S -CE-'N E\ IV- ' ./' 

P A U L ,; Y VHv<J.I W 1 E^ 

V i»r.;<ìCi,n'.i E.^ 

JMLÉT)ieii, Pa\il , n-ai-je, p^s - bieix parTé à 
ce, y^oi^^jieiii: ? ;.', ,. ,«\,.A^ . .... 

■ -^ 'ù ,- . .P.A,.U..L.^.^;,^ «,. . ...^ 
t Oh'ce sdut tes^ei^x.mit ònt tQut/ait; 
coinniexl te regardoit 1 7-. . -Jla cà i^npùs voili 
satisfàits •" . nous pouvoiis péhser a nous , \ 
préséht.' "■" ' " ■ .",:*,. ,»^ 

Vi r.g in I e.! ^ . • 
Il faùt pa'itlr ; je ne sàU ^ònujiejRJ? j^ poi;ir- 
rai marcher. , . _ „ ^; , . 

.;,;; ■'. ,,..v.f ViR G-ì' w iv«; •'..''.'.;. •; ., 

•■* '-Ttf'ks' tlfeoh ,* car la Mìa fifèsV re varine : 
«*-tu quèiqìie chose'? '^'"' " ' '" '' - - ' 

} :;:\. .p À't/^^t/ ":'/'. 

Et lè.panier doxic ?. , , '' 

*J':'':;yyiR.G ixrE: "'; ' ' ' 

. /''^nst-té sur lui que tix cQmptes, f 'il ti'y a 
plus rien : tuin'HS'da 3e lui tJ^joji^r tout. 

ji^re gfeiijBrosyte.i(^jpais,i^^ pas nous en 

gOTger , elle nous a procure un trop grand 



ET Vi r' g"i n t e. tj 

pìaìsir. ♦. ; Còmmeiit faire ? òes Vrbres ne 

■ produìserit que de ' ittauvals ftuhs j il n'y a 

seulemcnt pas untamarin, pas Uii cittònnier, 

pour se rafraìchir. Eh ! tiens , voici lu dat* 

. ti^r, . ; Oh l:jti% «<»ur ! . . , 

VlRGINIE, veulant y atteindre, - 

JLes branci^es sont bien hautes* 

Paul.'. * , 

J'y vais jnojitejf. . . 

V I R G li N I E. 
Prcnds bjen ganb de te tasser le tbu. 

■ '* ." P 'a' u l.. ' . . ' ^ 
Est-cW què je tombe, donc \ Quànd il y a 
des vaìsseaux en rade de 1 autre coté de notre 
babitation r'elst-Qe ^^ue je i<e.'|[iiim|i« pas au 
biut'ttes mài» ? . . ! 

V t'R-0,I NI f.. 
Je XX ^h, vois rie» ; heujQusenieB*^ ' 
• '«P À V L , sur Varhre, • " 
Tien^,' Voìià une branche superbe ,*'je n'y 
peux pas atteindre , elle cléBorde trop de 
Tarbre : attend§ ;*,ijxe|i-tQÌ desspws j en jpesant 
dessus avec mon pi^d^ je vSs tàcìier de la 
baifiséìf^ à ta hauteur -: tàche de Taccrocher: 
y es-tu \ '..,'■' 

Virgin i-e/ 

Oui. C,^U moment '0'h Virpnìe ist prète à 
saisir la[}ra]u:fiè ^,Tdul retfre 'san ptea',' et la 
hanche se f??^W àe maniere ài^eVe h^ p^^t 
rkn cuMiY.y&é bìèa ivoyet Oòbc rétóurdi. 



•1^8 .1 ' > P A U T. V r 

je 'n*i rinv : tii »s retile. Icmp^ieJ trop t^ : 
tàc^ <l-n cu^Uir ; jp te promets ujgi .baiser 
.pour W.peioe. " ;, 

. , . . ^ , P A U^ L. . 

E* voici une supterbe à ma pdhée. . . •. 
Altroché. 

DUO ET còli P L E t S. 
V I* R G I N I E ; ^us Varhre. 

De ta mairi cucifle Ces fruits , 
Et jette-les dans la .mi enne. 
( Paul Ita fette dts dààtes. ) 
..rJLeQbis.le.baiBei: pitenii?.: , ..r*. 
Pour te payer ,de ta ,pèiiie. 
. (EUe^lui Mvpie un haiser ave e sesdoigts* ) 

.-' ■? A u'i.,- .;' ' ■ ' . . 

^' CottÉmeipà vce n'est^pas bìan ; 

Le vent l'emporte , et jè n'aì pieiL ' 

Vi kg in: i/e. 
Patii', j'eii voi» béauGooup' ic^ r '= ^ 
Tiens , je te pcoixjets d'^va^ce 
Deux baisew pour qfijllets-CL.s,. 

Paul ,'à part. 
Boli ! j^aurai ma récompense. ' 
. :,. .. ; ^^ . J flj^m desdattes.) 

Alais je la prendrai si bien, * j • 
^ Q«e le vertt n*en.^ura rìen. 
j J,ai to^t mois^o^né , je crQÌfi :> -, , 
,.. . Je ^Yi^ux yò^iFrir la defpiiièré. « .. 
. Ma ^a^ujc , f.e<?pis-la kle^.moi 
* D'une pfu^'douce maniere*. . 



ET Vi R G»I K I ?. J^ 

( n met ime. datte dans sa boucUe ,^ et 
descend à la "Hauteur de Virginio : elle s'ap- 
proclie pour recevoir la datte ; au moment oii 
elle est prete à la- saisir , Patii la laisse 
tomhet jet V ombrasse) * •• -^ 

P A U L, <ì Virginie , qui est un péu Tiontcuse, 

Celui-là ]ìi le tìens bien , ♦ 

Le vent, jejcrois , n'^n aura rien. 

Si tu ne me refiispis pas toujpurs , je ne 
seroispasobligéctèmployer la^ruse... Allons» 
boude-moi hìpp. j . faisons la pair., ,^i;g^t^9pi» 

''^"^[V/i R b ì N I E. /, " ' ' 

Mais, par ou pireiidrè? Vòilale ruisseau 
que nous avpnj pA^è . à ,p Wr?ec , qui est 
considérablement augmenté de la pluie : -s^ 

notre habitation. , \t ne ^ais couimen^ .fair?^ 
|e suis- rendite, / ^ ,» 

Paul. {Uva. pour reconnoìtre le '(hennn ,t 

.-* ' et rMent, ) "' 

J Je te iporterai : .nwis -quel dh^ihict pJ'eiicTre 

àprésent ( il faudra faire du détour peut-ètrft» 

y I R C'f N t e', pleurajìt. 

He bieai'nous tbilà |)erdiiil .VV.; Ethos 

pauvres.irfeVes vojtt §trèd*ai;ie inqùrétudfe M. 

C*est ta faiite'au^ ; ^ tu véui toiifours hìXp 

?lei voyagesV ' ' , . ' • ., \ 

F.Ayir ^i^Jeovte*) 

..I5e me grpn^e B*Sm • ,Pai^' t r vm ^9^"- 



flO * P AU L 

V I R G I TT I E. 
C'est Fi delle , le chien de Botre case : oui, 
je reconnois sa voix : serl»ns-rious si près de 
chez XLOUS y et dérriere notre jnontagne l 

Paul, pnsque en crianU 
Ma soeur / voilà Doxninguev '< • 



•S C E N .E • V. 

LES PRÉCÉDENTS , DOMINGUE, de 
l*autrè coté du rivage. 

,D O M I H C U E. 

vy H t iiiès bens maitTÈfs ì et tont eux. 
sAHehdez , attendeE. '. . - " *> 

( // traverse le ruisseau sut les pointes de 
rockersi) ' • . _ . • ' 

V I R G f MI E. v^ 

* Ah? Paul , il va perir ; ce courant est si 

«fluide.;, \ .. .' .... : 

P A U l.. 
,> Ke crains rien, il sait nager : d*aill©urs cet 
poiates de'rocjjers qjij débor^ient, J*aideron| 
^a tr^ver^er. (llvaà £>omin^ue ^ et lui donni 
la main pour saiitér sur^ le' rivage, ) JMod^ 
pauvre Uojningue !. ^ 

D o Al I N d x; E. 
Oh f. in<è% jeimés ma f tre», n uè jè. suis heiij.- 
reux de vous trouver ! mais qttè vos mer^ 



ET V I R G I N I E. Ai 

©nt cVinquiétude ! contrae elles ont été sur- 

Srises de ne plus vous trouver «au reCblir 
e la case yoisine qq. je les accqmpagnois ! 
Marie , qui travailloìt daiis un coin.de Tha- 
bitation , n'a su me dire oii vous éliez ; 
Tallois , je còurois par-tout , voùs demandant 
a tout le monde , ne sachant de qliel còle 
allér vous chei*cher. . ^ Eniin , je me suìs 
avisé d*une idée ; j'ai pris v«s habits' , à i*un' 
6t à Tautre , je les ai fait flairer à Fidelle > 
le chien-de notre habitatìon ; et sur le 
cKamp , comme si ce pauvre animai eiif: 
devine ma peine , il s'est mì$ a. quéter sur 
Tos pas ; il m'a conduit , en remuaut H 
queue » jusqu'à l'entrée du bois : là , j*ai 
rencontre des noirs qui m'ont dit que vous 
étiez. au bord de ce rulsseau : FidÌ9lle m'a 
mene juSqu'au rivale , où il s'est mis à 
aboyer de toutes ses forces : alors j'ai couru , 
j'ai couru ; vous v'ii , je voua trouve. . . 
C'est singulier comme le' plaisìr délasse ! Je^ 
ne me sens pas du chemin qu'il m*a ùì\\i faire" 
p«ur vous rejoindre ! . . . Je suis si contenj: I 

*'"" Paul."' _ , 

Et nous ! . . . Tiens , nous allions partir. 
D O M I N G U E. 
- .Comment feree - vous ? Il iaut fairé'vai- 
drcuit , -à cause du ruisseau , et il y a loin..«: . 
des chemins^l ... Si vous n'àvez pas prie ta' 
mtmé route que noi . . . faut que vous a]r«« 
fait qnat^. j^^es. 

Mon Dieu , «ai ; scussi jd a-«» puii plw^ ^ 



2Z P A U^ t ' 

Paul. 

Mais il faut nous en aller , si nos meres 
pleurent , se désesperéht : nous n% soznnies 
pourtaut pas à la moìtié du jour.* 
. D O M I N G U È.' 
C*est vrai ; mais voilk. la premiere foìs 
qu'elles .soi»t si long-temps sazis vous voir , 
et pour dei meres qui pleurent , les heures 
sont biéa longues ! moa Pieu ! mon Dieu ! 
£t nudemoiselle V'irginie. ^, . «,,:Cominenl: 
firaachir ces rochers , ces racinef ! , . ^ Oà est 
le temps où je vous portois dans mes bras 
Tun et l'autre, l mais à présent vous étes si 
granda ! a'importe. . . 

Paul, avec feu. 
Mais Bioi y Doming^e , ne suis-ie pàs jeune 
et fort l • n*ai-je pas vingt ans et du Courage ? 
Tu m*as vu porter des gcrbcs eriormes , dea 
souches 4Vcàjou ; ma petite soenr n*»st pai 
àu$si lourde : va , noui^ no usi en tirérons. 
t) O M I N G U E. 
Mais pour traverser le raisseau ! . . . voyez 
donc comilie il est rapide ! 

Paul. ' ' * 
Mais regarde donc ces- rochers qui débor- 
lient ! Je suts sùr qu'en les eàjattfaant avec 
pré<iautioni . > AUons, Dum^ingue., iios meses 
pleurent, il faut se hàt'^r .de.les«£ons£kler. . ; 
place Virgkùe sur mes .Qpa.iiles ; vite , vite. 
D o M I N G u E'V '«f{^i#e?*'" ' • 
Le bon jeuiie liominé? ! Aft ì'^bìa ^zi , j'cn 
fftxok ' aittitBt^Qur tpi. :. ^ , ^ uoiCi n/' 



ET V 1 R G I N I E. A) : 
Virginio j-mantèe sur nk petit rochen 
Non* , mbn ami , ì'.ii'trop peui*. ' '^ ♦ 
' . ' D, o M I N G tì è: 
Nous xious rèlaiéfons , né craignèz pas : 
auand OH porte soi^.hi^n., manque-t-oa d% 
torce? . -, 

y I R G I N 1 E. 
Tu 1« veux . . . ."'alTons. Mais si", par 
mallieur -, le pied te glisse l L'herbe est 
humide au moins. 

P 9 W ^ ,N G U E. .. . ^ 
Chut a jleÀtend^. . . 

Vi R G I N I È , effrayée: . - 
Ah ! Palli ! . 

D O M I K. G U E. 
He ! ce=fO]itles bons amis qui in\>ftt appris 
oà \ous ódex. • 

a C E N E VI. 

LES PREGEDEJSTS, NEGRES. 

■"^' '• à'Vautré bord. 

£.tim:UJL. UE^ NeGEsE^. 

JtTjEùTlT-S «blaocs , làe» dpu^y j 
Atéendez)^nous : • \, ., ,./! 
Vous ne pAf;TÌsflUPT>tIaKfuibik« ; 

CiiAÌipu^a;. ce,.ruis&e4U. ; ^:.. 
Nous, ìjilus hardis pour^pàssci^ Tcau, 
Pofter >xJùì^e»irèlifi>^afe«^ 
,11 " I j A 



. - PetiU. Wanct» bieix dbuicvi ■ ' ' 
Vous point pa^-tir , attendez-noUs*. 

( Lés utts se prf^ipìtfut, 4 h na^e , tèi 
autres trayersent le ruisseau.sur Uspomtes àes 
tùchérs.y 

V X V L 
Ce sont tjons noirs » ma ytfginie , ^ 
QuVjH ces lieux nous venons de voir. 
iTs se disoiert : Elle èst %otine. et jolie. 
' Ils l'aidèrònt , c*^st inon espoir. 
Un N e g II E. 
Sipout'Zàbi toì prier iiiàitrè, 
O tei ! vois que noUS en souvieft ; 
Nous , tu le vefras ', aiitifint bien, 
£t n'ont pas cceur mécHant ni traiti^» 
C tì OÉ tJ ft. , 
k Nottfi poxter toi che7 lea pATcnks # 
Sur un petit Ut de feiiilìag,e j. , .•.. * 

Leur ramener jolis enfants : 

"' Tout plaisir pour iióus'cS^oyagé.' 
( Pendant ce couplet / à^aatttàs Megres ónt 
mrraneé une espece depetit(.civiereavecdes^ 
brànches d*arhte5 que Paul' àifbff Cbupfes ;\sttr^ 
lesqu^ltes ils plaxent Vingipieu; deux Noirs 
laportent; Paul lui donne la main ; les autret 
Negres .SUtKOiLet préciddnXXxt^ÌEAV^n^. ) 
C H (E U R« - • 

Notìs pòrter toi 'cAei^ci "^ài^fttsr- 
Sur ce petit Ut ìife ^tHl!ag«-, 
Leur Tanienér joHs"*HfjtiMf i '' ,?' ' 
Tout plaisir ^otif ittptìS ^é ^^ójagéi ^ 

fìtt.d^prem^à[^l(<^ff _;.., f 

ACTE li. 



ET V I R G I N I E. 2i^ 



A C T E II. 

Le théàtre représcnte le jardin de 
lliabitajtion de madame de la Tour. Penx 
palmìers , a peu près de méme grandeur» 
sopt i rentrée. ^ ^ ' 



SCENE PREMIERE. 

Madame LA TOUR , MARGUERITE. 

Duo. 

Madame L A T o U R. 



Ui 



Ulas l hélas! 
lls ne Viennent pas ! 
Loìn de nous qui les arréte ? 
Marguerite. 
Calmez vetro ame inquiete ; 
Domingue est alle sur leurs pas. 
Madame JL A T o U R. ^ 
Ma compagne , mon amie , 
Que mon cocur est agite ! 
Ah ! sans ma chare Virginio , , 
De crainte qu'ii est tourmentó f 

MARGUERrTE, 
Chez UA.. colon du voisinage ^ 
Peut-étfe Fami 1^ coaduit. 



' Prenez eoura^e-} 

11 est aiiué iiu,Yoi$ÌJja^p* 
R«posez-vous slir lui. 

*'^ , • .. * EnstikkUi '^ ,' 

• M'ARGtrtR ITE.' "Madame LÀ To U R. 

Calmez vofre amein- fiéjas.l lléjas !, 

quiete ; lls ne vieiiiieiit paS ; 

£iloixÙug-Ufi.estallcxur . Lom dajujus qui le& 

Marguerite. 

Reposez-vous sur la iitlélité de ce bon nolr. 
Que ce moment cl*inquit'tuJe apparlienne à 
l'aniitié ; yous luL,(.!e\ez le datali de \os 
peines : deVant hos enfant^s , vott-ti cobur n ose 
s'ouvrir . . . mais avec nioi. . . 

Madame LA. T'^O U R. 

Vous saVez les moti fs qui m'QMfait ^uit- 
ler la France : mon cceur .ayoit choisi mon 
époux ; je ne youlùs jamaìs ceLier aux arfan- 
fiements de* ma fami Ile , rtì ftìrmer d'Altre 
fienquiè'Cfeux.qui m'attachfer'jità M, la Tour. 
IVlenacée > eigrio , peréedUtéb r je partis avec 
mon époux ,, ejt je vim m'fitàì^lÌK dans cett^ 
ile , riche de Sóa couKage et. de. ses espéran- 
ces ; j'eus.leinalheur de le -perdjfe, et je me 
trouvais^ns appui , mais avec mi gage «J^ son 
amour , Vlrginip ,,ma lille, S^éJuite à la plus 
modi que fortune , j'eu^ le bonlìeur de \ous 
connoitre K votis ctie2;"^iialht^Limisé* i' no» 
taufs se rapprothcrejSt pftta'v^;' ' ^ ^ ' 
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; „. jyi A R G U E R I. T E. .. 

i Et moi y. ^fiielle cjffférence 1 ; . . Ouì • 
troTnpée p^ar le «pUis 'perfi.de des hommes , 
'■qm' ne me ' ki'ssa» ,- e^- m'abandonnant ,• «jwe 
iiton malh<»iirèXi<fily. Cft gag;e de l'amour le 
i|>lus>tatadre- ,- dont- l'h^Tnen devoit assurQr 
l'existe/ice et le bonheur, fut -condattirié- m 
souitrir tl«5; Ifg ''prewiejrs jours 4^ «a vie, 
, Errante et fuj^itive , repeussée par toute,ma 
famiUe.', je yiijs*"ch'erc1ier; le calrne loin des 
ììeux pù fàrifois'dA le trcniver. Mais né'iiaV- 
loris pas de iriec' peines'; je les bénis; je leur 
xbis lille 'bien bohne' amile. : * ,' 

Ma4a]fiQ, L A sT O U R. 

r'^.jx réuntssant Tune et lautre le pe.v qui 
nous restdit ,'ribus' à'chetàmòs cette petit© 
habitatioiV. J'Mc3s ulie sparente en France , 
madame ci«i jSaint-Far ; >e- lui «crivis , «t ja 
^priàl M. de' la fiourvloriaais de la yoir da^ 
un voyage c^u'il* fit dans ce roy^ym'e :'a'son 
retour, je ^\kì^)ìkTÌm , impatiente do 
favoir le succès de ses démarchós' et do 
mes soUicitatic^s'rLetgQUverneur pe pcignit 
cett^ tante , irritée contre mpi , et me 
§"éfusant tòuté" espcce de secours ; Ittt-mema 
ijbuèaf enoore à mès pèines , .cn m'f* disìffft 
5;i\> 'j'a\Mis tart ; qu'un mariage d'inelinatioii 
iE^ntì-àinoili^déjìbstes infortunes. Tehful Ife 
frliit 'de'onze^'aìinéés d'èsperance, ' 

- Ma,.r g, UE r ite. , 

•J; l?h !qii'avons^noiisbe5oin de t^s parents? 
Ii'a-v ohs-nons' pas vecu heureuses itisqu'à tm 



V8 Paul 

jour aveò mon iils ? Nous n'avons rien a 
.crainclre ; marions Paul avec ta fille ; ils 
.ont , Tun pour rautre,.iin sentiment que 

leur jeunesse ne rend yas encore dangereuz: 
•siais quand l'age aura déployé toute rénei>- 

gie de ce caractere ardent, alors je crains 
aque Paul. . . 

Madame LA T O U R. 

1, Ils sont trop jeunes , trop pauyres ; Paul 
.est notre unìque espoir : en le faisant passer 
.aux Ipdes avec une pacotille ... il annonce 
de rintelligence. , . Alors , au retonr d» 
Virginie. . . 

Marguerite. 
Au retour de Virginie ! . . . Comment ? 
^ Madame LA T.o y R. 

Voila re que tu ignores , et le sujct do 
ttes larmes : cette lettre ... '' 

... M A R G U 1 R I T E. 
Eh bien ! ... 

Madame • LA TOUR. • 

' Est de M« de la -BourdounÀis : ce brav« 
fiutai re, que j'accu$cxi$ inJAistement da 
«ureté, temoin de ma^position, à son second 
voyage en France , a plaidé fna cause auprèf 
de madame de Saint-Far ; 4I V^ touchée ea 
ma faveur , elle me veut du bien ; mais a 
quel prix f^Elle me dèmande d'envoyer 
Virginie auprès d*elle ; un vaisseau part 
tftujourd'hui , et ce soir le gouvecnéur 4p^ 
venir ehf rcher ma réponse. 
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Te séparer de ta iìlle ì :. .,z& 

Madame LA* 1* O U R* ^ 

•Paix!' n'entends-td^sT . ' ^ ^^ 

1>J A |l,G U ^ RJ, 7 £, 
^ C'est la.voix de Paul i ce sont noi enfai^ts. 

r • r u ■• • ' - •• ' ' , ij 

se E N^^e'i I. ., 

LES PK]K,CjÉ:DENtS, PAUL , VIRglNlt; 
LES NEGR-B6.- ^ ^' '• 

P A Ìj'l. 

V-^*É$T nous , c'esfliòiisr* 

. Madame L A ,T U R. 

Malhepceijr enfants ! d*oà venez - vous ? 
't3ans'<laeì)j^s^angQÌsseàvoiifr lioits avez jetée^j 

V IJR. x; I *i I E , , aree naiveté, 

Nousyenpns de la.prairie ,^ 1^ long, de. la 
Ymérò' ; i|^*Vis avóns deltiandé' ht grace d'un 
negre , à,4}^^ ^^^^ avons dorfne le <4cjeAnélf 
de la YtUbìion , parce qu*il ntcuroit de faim ; 
j^tJJPMa^^UQ Ces.bons noirs noiis,(unt ramenés. 

Madame LA Tour, ^(mhassunt* 

Tu me paìes de tout le mal que j'ai 
«ouffert. 

b3 
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^ =■ • 3Vr a'' ?} cPt/t 'R i T r . "^ 

Et tol àissì / rtuì ,^tfa àé fkir'lme bontì* 

action! v>^;r.',.,,j ;, -i, -"..••^ ?>T ■ 

..l'j c? ^:i?. ^v - 

Et je vous vois^ jgp^^f qeiir f^stheurouaj. , . 
Mais pourqùoi cet'arbre casse i 

Oii'f'c'èsi i*òÌ*ife(^'ce'màtinVttf saìs qu« 

Hélas ! oui. ;' ^a ma fui une peine pour 
ces vaisseaujc ot,^Q,ui qui partiixmtdemain.-. 
(À ceynor Màf^i/^^téHli-met la mainèttfA 

Viraci NIE, j^fiiement, 

Pourqùoi partent-ils ?"qu'ils fa.«pent con^xxip 
nous , qu'ib Testarti JS^^ pleure^ dpuc; ^as\ 
numan . . . me yi^^ ' ' '"' '***' 

D O M'I fJ ^ i(e . 'fi ^macame là Tpur,^ 

V Mattross^' ,, %on$' mìs' sont ."j^it'^vés^ ^- 
sf vous voaKeb-les'farre fifràtctòr T • -' 

^ Oui , toul^ J^f Q^^,. : ti^ . youaras. , r . §JJ?po ^ 
Toilà mes clefV. T' ';/' ^ -.' ', ..' ;"'• "'..*" 

Allons , ^-'eitèliVbù^htfraìcIrif (JaUd'^a Casfe 
(L^f Ne gres iorùnì dvec^Vomìtt^:) 

i a 



r T V I R G I N I E. 31 

• • Madame aA * Tour , ' MARGUERITE. 
. ^.^ i • " " .' 

• " O bonnes -meres ! 
- - Nous- ne vows quiite4*ons jaaiais.. - ^j 

' ''"' l"*^ S M E R E S. • • ' 

' 11« ne 'nnns quitte rdnt jamais. . • 

Cela donn e .^rop- da regrets. 

:. ..-., 1 e ro-JG- .1* .-A. VL. . ..:;*./'' 

Et faìt Verser;t!\»s"larifié« frop a^et^fti»,^' ' * 

"*' *iES**MEiCEsr* •— PxuLet Vtkitimie. 

Ils né nouVqiJtteroiit -TNóiis ne vòus quitte- 
jamais. ron§ jamais. 

A préscnt*3atìs*ce*f fiumble asile, 
Je \ivrtj feo^ojjrs a^^v^s. . . 

( Ajnadame la Tour. ) i 

- '"■' 'Mafniaììr 'qlO'^ftefr' f/>'tfrt fèYbnf ibiiì •"'- 



3A Paul 

, ' P.A y u ,^ 

' Desjeiuc innocents de notre ige , 

-^y.©us veripez le tableau cbarmant. 

Donìingue jouera du tamtam , ' *" 

Et nous danserons SOU6 Fombrage. 
., , . (Hfait^quelguespas,) 

( EnsemhU. ) 

JVladaxne LA TouR, MARG.UÈRITE , 

<^ Z7arr. - - à paru 

O mes enrants , quelle Fóur Va venir , quelle 

dòuhe»r ! -^f^*- douleur ! 
Ce qu*iixiit ^. déchire ., Ce : départ, v« briser 

Bion coeur. -. . » • ' „ «aoh coeur. 

P.AVL et VlRGINIE. 

Maman , ^anj^n , plus de ^ouleurs. 
: . J« vousfeVois i* séché:? v6$ pleurs. 

• ■ P-AU/L.-'--'"'- ' 

Ma soBur , noiis ne'vèyagerons plus . . , 
cela leur faìt t¥op de peine.; 



-:• . $ C E I^-Et-I",V-.^ 

LÈS. PRECÈDENTS , DrÓMINGUE , 
* ' . NEÓRESr 



D ò «1 I KG t) £.. 

a boi 

. u. de 
bres renversés. 



U O M I N G U E. . 

|ii< ;)[ion bon die^ L i|u«l ^é|[^àt l'orafe a 
fait ! J*aiiv.u. de j^j^j^, £^ét{^ ^Qttt pleia d*ar- 
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P A U L. '/ . 

Gel T et le bo'squet de Virginia ? 

\ ... Madame L A "Td: V ».. 

Mes énfants , je n*aj j^^s.^ ciicore été voir 
votrè enclos ; mais jecròis que Ce rocher qui 
^borde la mer , aura garanti vos p^liti^s pps- 
sessions. ' ^ ' * 

PAUt, montmnt Uf ieux^almiers. 

. AlloJts liés voir touà étiJseinbk. . . Heureu- 
sement qu*il n*est rien arriva' a nos deut 
amis ! . . . . Allpns ,'"nrj^m^ii ^ Virginie. . . . 
et toi j Domingue ; songe à ce c^ue je t'ai 
ìtó ; lie bìen soin d'eux ] n.*oublie pas Ic^ 
petits Cadeau jr. 

Vi ti g'ì^ ffi? 

Tu sajs bien ... 

Madame la Tour , à Marguerite à part, 

EtvoOs; monamie, pendaijt notré pro- 
menade , prévenez doUccm«»nt'votre fils de 
la propositi oh que 1*00, 4ne..failu et du parti 
cruel que le bonheuir d& Virginie me forco 
a prendre. 

Virginie et Paul, 

Adieu , bons noirs. 

P A U 'l. 

Bon appétit 

( Ils sortent avec Uurs meret, ) 



D O M l.NOXJiE ^ L E S NE GRES. 
; ' "'ri p'm' i.n g u'e: ' 

X'ENEZ', voiis c!onn'fìrP7, 'c1^?r*im n ro^ 
maitressRS ces petits aniìf^aiix one Vnej. ma'ties 
w'ont dit •tJfS'VotiS rtiirir.^ ( Au^flUs-'itur^e. ) 
£t toi tu fews ce,|}r<J'sent.à ta boar^mie — 
c'est un rairóir, ■- . , ' ./ , ■ j . .(./,< 

laVéira Uònc cìeuìc'lbis'comme mói.J ' | ' '^ 

tE NÌQRE, enclanté' ' ] ^ , 

Toi 6ien reiripTCuir Virgìnie. 

" ( M' -iM/'Kj ,. rtfji .. <.. . <.■ ... j ; 

-> •',;!?•. OnM^.X-,K OU E. ; . 
^ Volli M.tJé'^'B^ifiT(tonitais. '." " '- 

*i i >:'.'! ^'iK^-ilV ©JJ'J'"' '• ■ •» ■ .'I 



~ .»..t li Jl '1 



A 
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S C E N E V I. 

LES PKÉCÉDEN^S, M. DE LÌ 
BOURDONNAIS ,„\\jX TSEGRES , 
portant une petite* niallè. " 

. ( Les N egres voht au^devani de M. de Ik 
BoUrdonniais , et lui hàisent les bàsqués de 
ion huhit,) ■ . ,,,,,.': " ' ', 

LA B'OURDÒNNlAISn 

xJoNJOUR. *, mes amis , bonjoiir ; n*est-cW 
pas ici' qué loge madame de la Tourr 

D O M I:l4 © U E, ? 

. Oui. ' • . '* 

' * L A B O U R D O N KÀ I S \' avec bvnté, 

- Je voudrois lui parler. 

DOMINGUE, . , 



La voilà , si Tous avez; que;lqiies bonnes 
nouvelles à lui doauer. Oli ! taat mieux, elle 
ftaroit avòir bJeA du ijhagrin aujourUTiui; 
itile a be&oin qu'on la consule. ''[ 

' . ( iZ sort avii U$ Ne^res. \ 



A«. 






3^ Paul 



S C E N E V I I. 

tA BOURDOKNAIS , Mad. LA TOUR. 

LAB O U R D O K N A I $. 

X AkD^Kt Madame» si je voustends nm 
visite si t?rd : les afFaires eénérales me dis« 
traient souvent des particufìeres qui auroient 
de grands droits sur mon cceur. J'ai à répa:* 
rer avec yptis la maniere dpnt^je vous re^us 
lorsque vous me fìtes ITionneur de venir 
me chercher ; vous devez m excuser , Ma- 
dame : rhomme en place n'est pas toujours 
ce qu*il voudroit ètre ; il est quelqu^efoig 
trompé ; et , malore les intentions les plus 
pures , il accorde souvent à rintrigue , .cm , 
quii ne croit donner qu*au ménte et à U 
vcrtik. Madame de Saint-Far , que j*ai vuo 
à mon dernier royage en France , desireroit 
posseder Vi rginie auprès d'elle. Sa lettre, 
que vous ave* dù tecevoir . . , 

Madame LA To'UR. 

La vóici , Monsieur ! Que de Ikrmés elio 
ìii'a fait répandxe ! Ma sante , les préventions 
injustes de madame de Sàint-Far contre moi, 
une amit» i^tte i*« trouvée dant mes peines , 
et que je nabandonnerai pas aux horreurs 
de la solitudc , tous ces motifs réunis ne m^ 
peimcttent pas un voyag;e. 

L4 
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; LA BOURDOKNAIS. 

) Mais rintérét de Virginie , son bonheur 
le commande ; vous ne saurìez la prìver, sans 
ìnfustice , d'une sì grande succession : je ne 
Vous cacne pas qu'appartenant à tout ce qu'ìl 
y a de mieux à la cour , votre tante avoit 
employé Tautorité pour rappeller Virginie 
auprès d'elle. 

Madame L A T o u R. 
L'autorìté ! en est ~ il ccntre les droits 
d'une mere ? 

LA BOUR D ONNAI-S. 
Les bureaiix m'ont écrit , à ce sujet , d'user 
de tout mon pouvoir ; mais ne l'exeri^'ant quo 
pour rendi e heureux les habitants de cette 
colonie , j'attends de votre volente seule un. 
«acriiìce de quelques années , d'eii dépend 
rétablissement de votre fille et le bonbeur 
de tonte sa vie. 

Madame LA T O U R. 
Jc conviens que dans ma patrie je pourrois 
trouver.ma fortune , et jouir des richesses 
qvi m'appartiennent de droit; mais le bonheur 
et la paix' ^sont plus précieux qu'ellès : une 
amie , un éVifant vafent bien tout ce que j[e 
peux attendre , et le jeune Paul. . . 
LA BOURDONNAIS. 
West pas indiflrérent penr mon coeur, ami 
des arts et de l'industrie , protecteur né des 
hommes qui ne doivent leur fortune qu'a 
eux-mémes ; votre jeune ami est dans la classe 
de ceux que je me fais un devoirdcTJrotéffcr. 
Jc sais tous les services qu'il voUs a rendus* 
qu'il vous rend encore ; jc sais que cet éta- 
bUssement est son ouviage : et moi , qu'un 

e 
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poste hononble met dani Theureuse possibi- 
lite de le seoourir , je ferai tout pour lui. . . 
Une petite flotte que j'envoie «Uhi l'Inde me 
net a mAme de le piacer ayantageusement , 
et Yy ai songé. Quant a Virginie , 8i vous ne 

SUTez entrepiendre ce vojage avec elle , 
ignez me la coniier : aion caractere mèrito 
peut-étre une entiere confiance. Je saiv che- 
rir et honorer la vertu : rinaoce&ce est si 
intéressante ! Virginie fera robjet de mes 
toins , de mon respQct , et je vous prometa 
de la traiter comme ma fiUe. 

Madame L A T O U R. 
La^ perspective de son bonheur , la gene- 
xosité de vos offres commandent à ma raison, 

I»lus fertement qu'à mop cosur : je sens que 
e devoir d'une mere est de faire tout pour 
ses enfant!. . . Je vais Tinstruire des proposi- 
tions que vous daignez me faire ; je prìerai 
méme notre Pasteur d'encourager sa sensi- 
biiite et la mienne. . . Elle vient. 
laBourdonnais. 
Je vous laisse^ avec elle : voici des mar- 
chandises que j*ai ordre de lui remettre,* ainsi 
<|ue e? sac de piastres , qui lui appartieunent; 
je vous prie de le kii donner vous-mème : la 
main qui donne ajoute encore au présent' Jé 
vais visiter les cases de l^le avant mon de- 
part , qm sera au coiicher du soleil , et je 
viendraiiéclamer le dépòt que veus daigne* 
rez, i'espere , me confier. Adieu , madame, i 
( Arrètant madame la Tour qui le reconiuìt, ) 
demeurez : les habitants de Tile me traitent 
commé leur ami. . .comme leur pere. De 
§race , agissez cens» eux avec mai (Ihort.) 



p. 



ET VlROlSlE. 39 

SCENE Vili. 

Madame LA Tour. 



AUVRE Vireinie ! w»4epaTer de toi ! . .v 
Armons-nous de courage : ton bonhéuF , un. 
avcnir plus heureuz , tout me Tordonne : je 
ne dois plus balancer. 



SCENE IX. 

Madame LA TOUR, VIRGINIE, 
LE PASTEUR de VÌU , appuyé fur 
un ertfanU 

VlRGINIE. 



M.» 



4MAN , jnaman , notre bosquet n'est pas 
endommagé : il y a quelques petits arbustes 
de déracinés , mais Paul les replante. . . . 
He bicn ! tu parois toujours chagrìne ! Tjens, 
voilà notre bon Pasteur qui vient te consoler 
avec moi. Sois tranquille , petite mere , je 
ne partirai plus. 

Madame LA Tour, i, pan. 
Elle ne partirà plus ! ( Haut, } Bon jour, 
PàÉlcur. . . {Aparu ) Il vient bien à propos. 

LE Pasteur. 
I,a matinee a été orageusè. Je voulois 
savcir si cela ne vous avoit pas fait de tort ; 

e a 
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mais il n'y a rien. Voulez-vous me pennettre 
de m'asseoir ? . / 

ViRGlNlE» le mene sous un arbre, 
Oui, mon pere , mettez-vpus là, à Tombre. 
( Appercévant la petite malie qui est ouverte.) 
Ah ! mon Dieu , maman ! qu'est-ce que c'est 
que cela \ 

Madame LA Tour. 
C'est à toi , ma ^He. 

V I R C I N I E. 
A moi ! . . . 

Madame LA T O U R. 
C'est un présent que te fait iute parente 
que nous avons en France. 

V I R C I N I E. 

\ Une parente ! Ah ! c*est celle dont tu m*a$ 
parie quelquefois. . . Elle t'aime donc à pré-* 
sent \ 

Madame LA T O u R. 

Oui ; elle a méme grande envie de te voir: 
•xamine ce que renferme cette malie. 

V r R G I N I E. 

Oh ! les belles mousselines , les bellet 
toiles ! . . . De 1 argent ! . . . Ah ! ma mere , 
tu ne manqueras plus de rien. ( Àllant au 
PusteuT et lui mettant des pi^ces dans san 
chapeau.) Tenez . Pasteur, il y a des malheu- 
reux dans Tìle ; me voilà riche , tàchez qu'il 
n'y en ait plus.. . voilà pour eux » et quand 
Yous en trouverez , envoyez-les-moi tòus. 



ame 
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LE Pasteur. 
Je vous le promcts. ( A yart. ) La belle . 



Madame LA T o ù R. 



Tu dois bien aimer cette parente , «He 
desire te voir heureuse. 

VlRGINIE. 
Fuìsque , grace à ses bontés , je pourrai 
iVffrir plus que le nécessaire , je Tairae : 
tiens , je Tembrasserai d'aùssi bon coeur que 
toi. 

Madame LA Tour. 
Tu ne serois donc pafi fàchée de la voir. 

V I R G I N I E. 
Au coiftrJ^re : la receimoissance dit à moa 
eceur de la chercher. 

Madame LA TOUR, prète atout avouer. 
He bien , prie notré Pasteur de te lire 
cette lettre. ( A pan. ) Je n'en aurois jamais 
le courage* ( lElU lui danne la lettre. ) 

VlRGINIE.' • 

Vòlontiers. ( A part.) C'est probablement 
la lettre dont je parlois à Paul ee matin. 
{A sa mere.) Toi , choisis dans cette malie 
ce qui te conviendra le mieux ; c'est a toi, 
puisqu*on me Ta donne. ( Elle va prh du 
Pasteur , et lui donne la. lettre^ ) 

Madame LA Tour, à part, 
Que va-t-elle apprendre ! Je le seni, cette 
lettre va dcchirer som ame isensible ; elle ne 
connoit que sa mere , et. . . - 

e 3 . 
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LE Pasteur Uu 

« Madame , 

»La maniere dont M. de la Bourdomuis 
ì^nii parie de vous à son demi^r voyage, 
»vos malheurs , Tintérét tendré cjue votr© 
)»filie inspire , tous ces motifs reimis ont 
V touché moli coeur , iajustemotit anné contro^ 
>»vous. . . Il me reste k réparer mes torts : 
» puissé-je en espérer i'oubli , en employant 
» tous les moyens de vous rendre heureuse ! 

ViRGIKlE, àllant à sa mere. 
Entends-tu ? . . . vous rendre hdaraiise. • . 
Tu n'écoutes pas ! . . . 

MadaJne. LA T o U IL 
Ciel ! . . . 
LE Pasteur, conthunnt. 

» Je desire rapprocher de moi Virgime ; 
3»mon CGCur l'appefle , et tous mes biens l'at- 
»» tendoni. M. ae la Bounlonnais doit revenir 
)) en France ; daig^cz. lui coiifìer ce dépAt 
>»prédeuK : quq votre Alle parte avec lui ; 
)»qu'elle Vienne retrouver. . . 

VlRGiNIE, avecfeu , arrachant la lettre* 

O ciel ! quitter ce pays , aller eh France !..• 
Ma mere ! . . . 

Madame LA T O U R. 

He bien , Virginie ? 

VlRGlNTE. 

Tu n*as donc pas lu cotte lettre avant àm 
me la dlenner \ 
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Madame LA Tour. 

Moi ? . . . 

V I R G I NI E. 

SaÌ8 - tu ce qu'elle me propose . . . cette 
parente ? le sais - tu ? Oh non , non , tu ne 
le sais sùrement pas. . . 

Ariette. 

Elie propose à Virginie 

De fuir sa mere et sa patrie ; 

De s'arracher de ses bras ! ^ 

Eh ! que m'ùnportent ses richesses. 

Et ses trésorc et ses promcsses ! 

Sans toi , sans toì, non , non , je n*en veuxpat* 
Je suis heureuse , j'ai ton-coBur ; 
Près de lui le mien me ramene ; 
Je lui raconte mon bonheur , 
Cu j*y depose ma peine : 
Ce bìen est tout pour mon cccur. . . ' 
Kon , ne crois pas que Virginie 
Quitte sa mere et sa patrie ; 
Qu'elle s'arrache de tes bras. 
- Eh ! que in'importent ses richesses ^ 
Et ses trésorf , et qes prpmesses ! 

Sans toi , sans toi, non, non, je n'enveuz pai* 

( Elh tomhe dans Us hras de $a mere.) 

l^on , ma mere , je ne te quitterai pai^ 

Madama L A T o u A. 

Tu dois bien sentir ce q'u'il m'en còilte de 
me séparer. de toi ; mais ave t tiioh amie , ton 
frere , je ne serai pas malheureuse. Songe 
«lene k Tavenir : sì 'tu teiiois k me perdxe » 

c4 
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Paul et toi VOU6 serìez obligés de travsiller à 
la terre , ou de vendre votre liberté pour 
vìvre. Ah ! cette idée me pénctre de douleur. 

V I R G I N I E. 

Le ciel nous a condamnés au travail , vous 
m*avez apprìs à le bénir chaque jour : jusqu'à 
présent il ne nous a poìnt abanaozmés , il ne 
Bous abandonnera pas encore ; et cet argent, 
voilà de quoi vìvre heureux toute notre vie. 

Madame LA T O u R. 
Mais songe donc que ce n'est pas une 
séparation , ce n est qu'un voyage. 

V I R G I N I E. 
Ah ! maman , c'est le premier ! 

Madame LA T o U R. 

Rapproche donc tou« le« motifs qui doi- 
vent t y résoudre. Ton intérèt, le mien « 
celui de Paul , de sa mere , de tout ce qui 
nous entoure ; car ta fortune deviendra la 
nòtre ; et dans ce pays on voit tant de gens 
qui s'ezpatrient pour l'aller chercher ? 

VlRGINIE. " 
lls n'ont sùrement pas leur mere. 
Madame LA T O U R. 
Tiens , consulte notre honnéte Pasteur ; 
je m'en xapporte à lui. ( Au:JPasteur. ) Vous 
avez lu la lettre que m'écrit madame • de 
Saint-Far ; vpus avez su combien elle ètoit 
aigrie contro moi , vovez tout ' ce qu*elte 
offre à Virginie : peut-elle bala«cer ! 
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LE PASTEUK. 

Non. 

V I R G I N 1 E. 

Quoi l vous qui recommandez aux enfànts 
l'amitié , ratùchement' poUr leurs meres , 
vous qui m'avez dit si souvent , qu'ils ne 
vivoient que pour elles . . . que les aban- 
donner. .- . 

LE Paste u a. ^ 

Ne suis-je pas l'uste T votie mere est pau- 
vre ; depuktant danne es son courage Ta 
élevéeau -des sus de l'infortune , mais il 
s'atfoiblit avec Va,ge ; alors le bonhcur des 
parents devicnt un devoir ; et puisque vous 
pouvez. . . 

V I R G I N I E. 

Mais voyez cet er , cet argent ; ce n*est 
plus k moi , c'est à ma mere ; et il y en a 
béaucoup.' t 

LE Pasteur, avec cliuUur, 

Pour rendre savieillesse moin? affreuse , 
vous n*en aurez )amais tfopr; et les- mtilheu- 
reur répandus dans cette ile .-. . vòus cion- 
. tractez Tobligation de les sécourir du mo- 
ment que les moyens tous en sont ofFerts : 
balancez la^peine .cjue co dépattvous cause 
avec le plaisir qui vous attend au retour ; 
voyez votre mere n*ayant plus à lutter contro 
rinfortuue ; renfant timide ^fFrant avec con- 
iìance à votre coeur tóute sa famille malheu- 
reuFe , bien sur que vous adouciriez «a 
misere. . . 
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Ah ! Virginie , les charmes du retour et de 
Ì9, bienfaisance répardront biett les maux quo 
votre ame sensible aura dù souffrìr. 

Virginie, la voix étouffée par de» 
sanglots. 

He bìen , oui , fé partirai , ma mere ! 
Ah ! qu'il a bien devine ce qu'il fàlloit pour 
mV resoudre ! • . . Mais Paul , mon ami , 
moxL frcre , partira-t-il aveq moi l 

LE Pasteur. 

Et qui auroit soìn d'elle l 

Virginie. 

Vous avez raison : amnoncez-lui la rése^ 
lutìon que le boaheur de nos meres , le sien , 
me fàìt prendre. Votre sagesse m'a décide ; 
que ce soit elle qui le console. . . Oh ! il est 
comme Virginie , il aura bien besoìa de 
votre amitie. 

. Madame Li. Tour. 

Oui , je vais le chercher avec notre Pas- 
teur. Ma fille , ma Virginie , le ciel et du 
courage. (Ju Pasteur,) Venez. { Au petit 
Enfant, ) Toi , re«f;e avec elle. 

(Elle sort avec le Pasteur.) 
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S C E N E X. 

VIRGINIE, LE PETIT ENFAT«?t. 

ViRGlNl]^ , à part, 

V' UITTER ces lieux i Pftul ! . . . ces deux 
arbrcs plantés le jour de nQjU;e naissai>ce , 
que jé voyois soir et matin. . . Ah 1 ne pesoi^s 
pas Sur*nos peines ; suivons le con^eil chi 
Pasteur , occupons-nous de Taveiiir : e^ue j'id 
besoin de ces illusìons pouf me consoler ! . . • 
Petit , es-ta de llle ì 

I-* E N F A N T. 

Olii , mademoiselle Virginie* 
V I R G I N I E. 

Je vais partir : fais-moi le jjUisir d'apporter 
tQiis les matins un Ifeuquet à Paul , un bou- 
quet de ces fleurs-là ; on en trouve par- 
tout. Tu lui diras que c*e$t de ma part ; et 
prie Dieu pour que je revienne bientót. 
L*E N F A N T. 

Olr I oui , mademoiselle. ( Il sort. ) ' 



SCENE X L 

PAUL, VIRGINIE. 

Paul, rapidemtnt. 

jliST'Ct vrai l m'ont - ils trosipé ? vouff 
partez demaia ! 

e 6 
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VlRGlNIE , effrayée. 
Je pars. . • 

Paul. 
Ne me cachez rìen , je saìs tout, ils me 
Vota dit. 

V I R G 1 N 1 E. 

Il feut ,:inon cher Paul, qne jobéisse à 
mes parente , à mon devoir. 
Paul. 

V0U8 quìttez votre mere , la mieime . . . 
et Paul , votre frere , pour qui ? pour une 
parente que vous n'avez jamais vue. 

V I R G I N I E. 

Hélas ! jo voulois rester ici toute ma vie » 
on ne Ta paf voulu ; le goitverneur , ma 
nere , le Pasteur lui-méme, 
Paul. 

Et voilà les raisons qui vous ont dècidée , 
et aucune ne vous a re tenue ? Mais pour et re 
heureuse , oi\ voulez-vous aller ? dans quelle 
terre aborderez-vous qui vous soitplus chete 
que celle où vous ètes née \ comment vivrez- 
vous sans les caresses de votre mere ,^ dont 
votre coeur s'étoit fait une si douce habitude? 

V I R G I N I E. 

Eh ! mon ami , crois-tu qUe je ne me sois 

Sas dit tout ce que lu me rappelles ? crois-tu 
ono le coeur de Virffinie d'accord avec ce 
funeste voyage ? . . . Mechant ! ... tu n*as pas 
vu toutes les larmes que j'ai dcfa versées. 
Fa u L , avec sensUilité, 
Je Ite voos pari» pas de moi -, mais quo 
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ileviendrai-je moi-méme , quand je ne vous 
verrai plus avec moi , et que le soir viendra 
«ans nous réunir j lorsqu'éveillé le matin par 
le chant harmonieux aes bdligalès , je n'en- 
tendrai plus ta douce voix. qui me les faisoìt 
oublier ; lorsque ces fleùrs embauméront ce 
bosquet , et que je ne respirerai plus ton 
haleine , plus douce encore; {Plus vivement.) 
et quand j'appercevrai ces deux palnaiers , 
plantés a notre naissance , qui croissent avec 
notre amour ? 

V I R G I N I E. 
{Elle j ette un regata douloureux vers cet arhre.) 

Mon frere f 

Paul. ? 

Non , ils rie me rappelleront pafi des crucis 
«ouvenirs ; ils doivent mourir avec nous ; 
mais le vótre ne doit plus me donner eie 
Tombrage , puisquo vous vous éloignez.. . 
(Uva pour àéraciner Varhre. ) 
VlRGINIE, courant d luì , le retenant 
par son hahit. 

Paul , Paul , mon frere ! je reviendrai , 
et nous vieillirons tous quatre ensemble. 
( Etouffant et ca<hant sa the dans ses mjiìns») 
Malheureuse Virginie ! 

Paul. 

Oh ! ne me cache pas tes larmes ; c'est le 
Seul bien qui me reste au monde. . . Tu 
regréttes ton frere ! 

Virginie. 
lì Dae le demande I 
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Paul. 

Laissc-pnoì t'accompagner sur le vaisseau 
•ù tu pars . . ., jc te rassurerai sur Ics tem- 
pétes qui te caùsoient tant d'effroi dans notre 
Ile. . . . Vois-tu ce del ? il etoit en feu ce 
matin : déja des nuages s'amoncellent du 
cdté du midi ; ils présagent une tempéte 
liorrible. 
- VlRGINIE , se ; etani dans les hras de Paul, 

Ah ! Paul , tu me fais trembler. 
Paul. 

He bien , je rsuiimerai ton courape ,' {• 
reposerai ta téte sur mon seìn , je réchauf- 
ferai ton cceur contro mon coeur ; et en 
France , où tu vas chercher de la fortune 
et de la naissance , je te servirai cemme 
•sclave, 

VlRGINIE. 

Paul , c'est pour toi que je pars , pour toi 
^ue j*ai vu chaqae jour courbé sous le tra- 
vail , pour nourrìr nos deux meres. Si je me 
suis prétée à Toccasion de devenir plus 
riche , c'est pour te pajer mille foìs le bien 
que tu nous as fait : eit-il une fortune digtie 
de ton amitié ! Si j'ayois un époux à cHoisir» 
en choisirois-jer un autre que Payl ? Combieii 
m'en a-t-il coùté ! combien m*en coùte-t-il 
tous les jours de retenir ce cceur prét a voler 
vers le tien ! Je voulois que tu m'aidasses k 
me séparer de moi-méme , jusqu'à ce que le 
Ciel e&t beni notre union ; maintenant tu 
n'accuses... tu peux 'soup^onner ta Virginie ! 
( On entend un coup de canon,) 
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S C É N E XII. 

LE5 PRÉCÉDENTS, Madame LA 
TOUR , MARGUERITE, LE 
PASTEUR i€ VÌU. 

Paul, hors de lui, 

JLiNTENDS-TU ? , . . .^ Olì l*app€lle. ( Àux- 
meres. ) Voyez mon désespoir , le sien ; je 
pars avec elle , rìen ne pourra m'en détacher. 

Marguerite- 

Quoi , Paul ! tu veux aussi nous quitter ! 
qu'altons-nous devenìr ? 

PA U L , ^garé. 
Laìsscz-moi. . . 

Madame LA T o u R. 
Men itls . . . 

P A'if L , s*animant par iegrr, 

Votre fls ! yous , ma mere ! vous , qui 

séparez le frerò d'avec la sosur ! . . . Nous 

^ons apprìs de \tì\^& à nous aimer ; tous 

4euK nous nous le sommcs dit mille fois , et 

?Daintenant vous l'élolrnez de moi ^ vous 
'envoyez en. Europe , dans ce pays qui vous 
a refusé un asile, et chez des parents croels 
mi TOUS ont vous-méme abandoanée ! ( Avee 
feu , s*attach.anx à Virginie, ) Mais je Tac- 
rompagaerai : si le gouverneur qui Fenimexe 
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m'en empèche , je me fetlerai a la raer . . • 
je la suivrai à la na»e. . . Puiss« la tempéte , 
qui se prépare , nous engloutir tous deux à 
la fois ! • < 

F I N A I. E. 

Paul. 

Mere crucile , barbare ! 
En vaili vous retiendrez mès pas ; 
Non , non , je ne l'abando^ne pas ; 
Non , c'cst en vain qu'on nous séparé. 

V I R G INI E. 

Appài?e-toi , 
Etoute-moì. 

Paul , vouhnt échapper « ceux qui U 
1 tiennent. 

Non , laissc2-moi ; 
Non , laissez-moi. 
Voyez-vous ce nuage affreux ? 
Mais ri^n , non , rien ne ni*ìntiiftìde. 
Puisse cette mer perfide , 
Puissent les^flots nous engloutir tous deux, 
Et nous ramener à vos yeu«.y 
Morls . . . sur cette pl<ce aj^ide ! 

( EnsemhléTy - 

ViRGiNiE , LE Marguerite, ma- 
P A s T E u R. dame la Tour. 

Ah ! Paul , modero Paul , où t'emportd 
U douleur , ta douleur , 

Respecteztoujours'^* Ah ! ce Ubleau ma 

mere; désespere;Jiii££iJ 
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S^n*" '''"^ To°n ^^^^^ ^"'^ ^^^ ' ^® *®''^'^® 

frere , • frere , 

Veut-il Jone déchirer Peut-il donc déchirer 

le coeur le coeur 

De la plus tendre De la plus tendre 

mere! mere ! 

Paul, d*im€ voix attinte. 

On me l'inleve , on m'en séparé ! 
Non , non , je n'y survivrai pas. 
O del ! avance mon trépas , 
Et que Paul ne voie pas 
Le sortafffeux qu'òn lìii prépate» 
( // tombe sans connoissance. } 

T o u s. 

Paul , appaìse-toi , 
Ecoute-moi. 
( On entenà un hruit de tamhour iloigné, ) . 

V I R G I N I E. 

Le tambour bat : seroit-ce le si^al ? 
I^e peut»on retarder un moment si fatai ? . w' 

Paul. 

Déja je toucheroìs à ce moment fatai K. . 
^ LE Pasteur. 

Tu la verrts revenir plus heureuse ; 

Ce jour ?era si doux pour moi ! 
A\t\ laisse4a se snparer de toi : 

Que ton ame soit génér^usa 1 .«^ 
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Paul. 

Cruel ! cruel ! mes sennents et ma foi 
Sufisoient pour la rendre heurcuse. 

Pasteur et Margueritb. 
Ah ! laiss«-la se séparer. . • 
VlRGINIE , i sa mere. 
Marnali, maman , ton bonheur est ma loi ; 
Il rend mon ame couxageus<. 



SCENE XIII. 

LES PRÉCÉDENTS. M. de la 
BOURDONNAIS , MATELOTS. 
SOLDATS , OFFICTERS , NEGRES , 
HABlTATNfTS de VUe. 

LA BOURDONNAIS. 

J-iE vent s'èleve , il faut partir ; 
On n'attend plus que Virginie- . . 

*VlRGlNIE, avx matelots d*une voix ^touffee. 
Enlevez-moi. 
. jyfadame LA T O U R , li Virginie. 
Sans toi que vais-je devenir ? . . . 
(AM.de la Bourdonnaìs. ) 
Vous cmportez le bonheur de ma vie. .. 
LA Bourdonnaìs. 
Bientit )• la ramenerai. 
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C H « U R. 
LA BOVRDONNAIS; 
Bìentòt je la ramenend 

Jouir d'un 5ort plus prospere : 
Loin de vous je lui servirai 
D'ami r de tuteur et de per«. . . 

Paul. 

Jamais on tie Tarrachera 

Des bras d*un ami , de son frere. . • 

Paul , stdsissant la main de Virginii, 

C H (C U R. 

Bientòt il la ramenera 

Jouir d'un sort plus prospere : 
Loin de vbus il lui servirà 
D'amis.^ de tuteur et de pere.... 
( Virginie est ^mportie par un matelot ^ 
tkndis que les hoBitanU de l'ile emphUent 
Paul et madame de la Tour de joindreVir* 
^inie.) 

( Pìtginie t^yant rigagli la porte qui ferme 
le jarditi \ s*èehappe des hras de <:elui qui 
temportoit , et court à Paul en criant:) 
V I R G I K I E. 
Paul ! . : . Paul ! . . . 
( EUe s'élance dans les hras de Paul , qui 
ékerche à s'èchapper avec elU, ) 
LE C H OE U R. 
Bientòt il la ramenera. . ^ 

Paul. 
Jamais on ne larrachera. . . 
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LA BOURDONMAIS , clurchant à calmer 
Paul. 

BientÀt )e la ramenerai. . . 

( Virginie €St séparé e de Paul , par des 
matelots; des habitants de l'ile s*empaient de 
Paul ,, et Vappaisent conjoinUintnt atee U 
Pasteur & sa mer£, ), 

[ Virginie , intralnée du còti oppose par 
les matelots , les soldats et M, de la Bour- 
donnais , quand elle est prète à perdre sa - 
mere de vue , pose son mouchoir sur sesyeux, 
paroìt le mouiUer de ses ìurmes , et le jettt 
à sa mere."] 

Virginie, d'une voix étouffie par les 
sang'lots, 

Adieu , ma mere , adieu ! . . . 

[ On Vemmene tout à fdit. Madame de 7a 
Tour , que des femmes de Vile retiennent ^ 
se precipite sur le moucìhir que sa fille lui 
ajetét /t, dans Vexcis de sa dquUur ^ s'en 
couvre le Pisage , et s*évanouit : des femme$ 
ìenti^aìnent à la case, ] 



Fin du second Acte. 
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A C T E III. 

Le tliéatre représente. le rìvage de la 
mer -, sur pn des còtés du rivage est un 
rocher un peu élevé. 

( U fait presque nuit. ) 

SCENE PREMIERE. 

PAUL, LE PASTEUR. 

Duo. 

Paul» courant gà et là cojnme un hcmme 
égdré. 

I-»LLE est partie , 
Ma Virginie ! 
Il n*est plus pour moi de repos. 

L E P A S T E U R. 
Calmez ces pleurs et ces sanglots , 
Paul. . . 

Paul. 
J*aì pprdu le bonheur de ma vìe. 
Hier encor je la voyois , 
J'entcndois sa voix si touchantc ! 
Que d'heureux jours je prévo} ois ! 
Et ma Vir^oie est algente ! 
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Ensemble, 

LE Pasteur. Paui- 

Calmez ces pleurs , ce» Non , non , polir m»ì 
sanglots. plus de repov, 

Paul. 

Sa mere , sa mere cruelle » 

S'en 8éi>are par intérét; 

Sa iille à mon coeur sumsoit 

Ah ! Paul est donc plus tendre qu'elle ! 

lei , le madxL et le soir , 
J'aurois goùté le plaisir de la voir. 
Un doux lien Taureit pu rendre heureusa* 

Vain espoir , projets superfìus ! 
2^ socur , ma scsur > je ne te verrai plus. 

Pour moi catte ile est odieuse. . • ' 
Elle est partie. 
Ma Virginio I 

Il n'est plus pour moi de repos. 

LE Pasteur. 

Calmez ces pleurs et ces aanglots. 

Paul. 

Non , j*ai perdi> le benhcur de ma vit. 

LE Pasteur. 

Conserve-tei pour Virgìnia ^ 

Paul. 

Si du moins \e lui avois fait mes adieux : 
fi une troupe cruelle ne m'avoit pas priv» 
de ses derniers rcffards , ie serois tranquille ; 
je lui aurois dii.^: Virginie , si pendant qu# 
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Nous avens vécu ensemble , il m'est échappé 
quelque .parole qui vous alt déplu , avant ae 
me quitter pour jamais , dites-moi que vous 
me les pardonnez. ... Je lui aurois dit : 
puisque je ne sui^ plus destine à vous revoir, 
adieu ma chere Virginie , adieu , ma sceur i 
vivez loin de mei , contente et heureuse. . , 
Vous plenrez , mon pere ! je le croia , Vir- 
ginie nous a quittés. 

LE Pasteur. 

Ne vous a-t-on pas dit que «on absence 
ne seroit pas longue , et que dans quelque* 
mois. . . 

Paul, pleurawt. 

Quelques mois ! . . . Elle va au bout de 
Tunivers. . . Ah ! si j'eusse deViné mon mal- 
heur et le sien , nous n'aurions pas^ quitti 
ce séjour tranquille et sauvage oà j'étois ce 
matin avec elle ; il y avoit une source , im 
datticr , et ma Virginio : que me falloit - il 
davantage ? Mais , mon pe^e , vous m'avex 
dit souvent qu'avec de Vor on acquéroit en 
£uroj)e des dipiités , des honneurs i Tirai 
m'ènrichir au Bengale , pour épouser Vir- 
ginie. . . Je veux m'embarquer. 

LE Pasteur. 
Quoi ! vous quitteriez sa mere l 

Paul. 
Elle ne m'est plus ricn* 

LE Pasteur. 
Bt la v6tre ? 
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Paul. 
Ah ! vous avez raison , elle est bonne 
celle-là ; elle ne se sépareroit pas de son 
ftls. . . je resterai pour elle. 

LE Pasteur. 
Et pendant l'absence de votre amie , vous 
acquerrez des connoissances , qu*elle-méine 
rapporterà dans cette ile ; je vous servirai 
de guide , je vous verrai tous les jours ; je 
vous apprendrai à écrìre. 

Paul, vhement. , 

Oh \ oui , mon ami , que je lui écrive , 
demain. 

LE Pasteur. 
Je vous apprendrai à lire les sages qui ont 
travaillé avant nous , et qui nous donnent 
du courage lorsque tout nous abandonne : 
un livre est un bien bon ami. 

Paul, avec une ndiveté sensihle. 
Ah ! je n*avois pas besoin de savoir lire , 
quand Virpnie étoit dei ; elle n'avoit pas 
plus étudie que moi ; elle ne savoit que 
tracer'Son'nom sur le sable , c*étoit le seul 
ciue j'avois appris à lire ; et quand les flots 
lavoient effacé , pour nous consoler nous 
le recomijnencions ensemble. i 

L E P A S T E U R, 
Voici votre mere. 

P A U L. 

Je n*ai donc pas t^ut perdu. 

Scene II. 
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SCENE II. 

LES PRECÉDENTS , MARGUERITE. 

Paul, courant à elle. 



M. 



L À mere , elle est partìe ! 

MARGÙÈRITè. 

Hétas ! • oui , Paul- , nìon cher PauL . . Je • 
yiens te consoler ; mais madame de la Tour, 
xnon amie , elle se désespere : allons pròfi 
d'elle , viens. . . 

Paul, durement, 

Moi , la voir ! Non , non , jamais ; elle a 
brisé mon coeur i qu'urie autre seche ses 
larmes. Moi , retourner à notre- habitatión ! 
revoir les lieux qu*habitoit Virginie , ce 
jardin , ces fleurs » lout ce qui rintéressoit!... 
Efrer dàns les détours de notre fenceinte , 
aVec Fidelle , qui la chercheroit comme 
moi ,'et qui ne la trouvera plus jamais 1 Non, 
i»a mere , • non. Mais tiens , partORs ensem- 
ble , quittons cette ile . . . j'irai dans l'Inde , 
je travaillerai paur toì , Qt tu sva> heureuse. 

' M A R G U.E,a ITE. • 

Que* me propòses - tu ? abandónner Aion' 
amie lorsqu'elle est dans la pcine !'. . . Ah ! 
Paul , je ne reconnois pas ton coeur ; re.viejns 
avec moi , la nuit's avance , le 'tenips se 
couvre : les nuages semblcht l*amioiiò©r. . . ' 



6a Paul 

Paul, efrayé. 

Que dis-tu \ une tempéte ! ( Se retoumant 
ver 5 la mer et fondant en larmes.) Et les flots 
emportent Virginie ! 

LE Pasteur. 

. Venez plutót avec moì sur le sommet da 
ce rocher. 

Paul, avec une nuance de foie. 

Il a raison. . . La lune , qui doit bientftt 
se lever , dissiperà peut-ètre les uuages. Oa 
voit bien loin de là-haut i 

lePasteur, 

Jusqu*à l'ile d'Ambre. 

^ Paul. 

Montons sur le rocher , ma mere ; atten- 
dons le lever de la lune , nous verrens peut- 
étté ancore le pavillon du vaisseau de Vir- 
pnie ; peut-étre poxtera-t-elle les yeux de 
ce còte ; nous passerons la nuit à parler 
d*elle , et demain , au point du jour , nous 
la chercherons eacore. ( // cowrt seul aie 
rocher, ) 

lePasteur* 

Montez .avec lur , sur-tjDUt ae Tabandon- 
ixez pas ; sa téte est ,ezaltée.,( Paul revient,} 

Margueritb. 

Mais , mon amie , qui seule , le mcmchoir 
de Virginie dans ses nuuns, mele ses larmes...' 
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Paul. 

Dieu ! elle a quelque chose djs Virgìnie J 

oh 1 elle est bien heureuse !. .. et rixoi je 

n*ai rien d'elle que mes souv^nirs ! 

Paul et MARGXmRlTE , sur te rocker, 

LE Pasteur ,rejié en ha$. 

TRIO, 

Marguerite. 
Regardons bien. 
Paul. 
, Je lìf^ vois rien. 
léPasteur. 
li ne voit rien. 
'""^' Paul, 
Que la nuit' promptement s*aYanc$. 
Paul.; ' , 
Reg^ardensbieii. [ 
EnsemhU.^ Maróveeite. . 
Jé ne vbrs ìfiètt. ' ' ' 
LE PÀ-STEUR. 
11 né \ròìt rieii. ' \ 
, Paul et MARGUEItiTE. 
'*' On he Volt rien. * - , ;:: 
P A u L , avec feu. . 
Pour ajouter à mes tounness afFreuz , 

da 



<4 Paul 

La nuit semble éps^issir ses ombres , 

Et couvrir ces Heux 
De ses ténebres ]es plus scmbres. 

Eclairs» , 

JLes éclaìrs embrasent les cieux ^ 
L'ile est dans un morne silence ; 
Tout est conforme à ma douleur : 
Avec le iour , fuit r«spérance , 
£t la anort reste dans mon cocur. 

( ErtsemUe, ) ' 

LE Pasteur , Marguerite. 

G)ier Paul , conserve Tespérance ; 
Sur les rochers, viens allumer des feuz; 
De Virginie , ils frappefonl; les yeux; 
Elle verrà qu'on pleure soi\^bsence. 

( Coup de tonnerrt. éloigné» ) 

P A U L.'. 

Entends-tu ces horribles coups ? 
Vois ces iiuages sur ma téte. 
Ciel ! Je l*ein conjure à genoux , 
De i{n')^qc)ir détourneiles coupa. 
Et sur moi scul fait tomber la tempéte. 

. . . ^ T o u s. 

Ciel ! nous t'^n f^Hons à ;jenoux , 
Du va^sseau détoume les cou]^^ 
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S C E N E I I L 

LES PRECEDÈNTE, JOSEPH. 
enfant , H ABITA NT S , avtc 'ies 
cordages, . .^ >. i 

LE Pasteur, aux hahitants. 

Hi bien? . . : ~- 

Un Habitant. 
L'officier de port craint un orage pour 
cette nuit Le del est noir , le couphfol 
enflamroé. . . 11 dit (^u'on allume des feux 
sur le molle, sur le nvage et par-tout. 

P A U t. 

Ah ciel ! et Virginia ! 

LE PasTEÌJR. 
Rassurez-vous , mon cher Paul. 

Joseph. ! 

^ M, Paul , voilà ce que mademoiselle Vij> 
giiiie ;n'a chargé de vous remettre. 
Paul. 
SoA anneau ì Ah I ma mere ! 

Joseph. - • . - 

Elle vous recommande bien de !• gardA 
jusqu'à son retour. 

Paul. 
Oh ! il ae me quittera januis ! ^ 

di 



66 Paul 

lÈ Pasteur. 
Mon cher Paul , tr^vaillez avec nos habi- 
tants. 

Paul. 

. Volontiert. {;Ilrejoint les hahitants.) 
LE Pasteur, à Marguerite. 
Cela le dìstraira : tant qu^il sera occupé , 
Ul tétto sera plus calme. 

SCENE I V. 

liES PRÈCEDENTS , L'OFFICIER 
de port f accompaené dt soUats avec des 
fiamheaux, Tout aoit ètre en mouvemenx 
sur le rivage pendant cette scene,' Paul 
travaiìle avec les habitants, 

L* O F F I C I E R , rapidemenu 

XJON soìt , Pasteur ; je vois avec plaisìr 
que Ton ezécute mes ordres. Cette nuit 
«era terrible \ le vent s*éleve avec force j la 
chaleur est étoufFante : il y a Un vaìsseau 
près de la còte ; je ne suis pas du tout tran- 
quille. Pendant que je vais aller à la caseme 
pour distrìbùer des troUpes le long da rivage 
et lancer un caxiot à }a mer , daignez encou- 
rager l» habitants ; veillez sur tout le 
inonde. Trop heureux si nous pouvons saa- 
Ver la vie à quelques passagers ! ( Il soru ) 

M A R G U ÌE B. I T E. 
«^Akj iQoaDieitl 
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LE Pasteur. 

Du courage', madame ; vous voyez que 
s'il arri volt un accident , les secours seroient 
prompta. 

Marguerite. 

Pasteur, je vous;recoininande mon fXs ; il 

est d'une intrépidité qui me fàit fremir. Je 

compte sur vous , je retoume auprès de liion 

ainie : je vais lui offrir les secours de Tamitié. 

( Elle sort. ) 

FINALE. 

LE Pasteur. 

Courage , amis , courage ! 
TravaiJlez tous avec ardeur ; 
Kt par vos soins , sur ce rivafi:e , 
Prévenez quelqu'affireux malheur. 

<2 H (E U R d'habitants , occupés à lier dis 
planches , des tonneuux, 

Courage , amis , courage ! 
Travaillons tous avec ardeur ; 
Et par nos soins , sur ce rivale » 
Prévenons quelqu'aiircux malheur. 

( Coupf de tonnerre plus rapprochJs , dclairs 
qui couvrènt toute file. ) 

Un H a b 1 T a n T , 5iir /^ roc)ier. 

J'apper^ois là-bas deut vaisseaiix. 
• Ranimei les feux davantace ;. 
Tous deux liittent contre les flots : 
Amis , du zele et du còurage. 



«8 V èiV Hs 

P A u L , . courant au Pasteur, 
Ciel ! il parie de Ueux Taisseaiuc ! 
Ah ! Tavenir me dése spere ; 
Ils luttent contre les flots : 
Ma Virginie ! hélas Ì q,we faire ? 
Ah ! quel efFroi ! 

LE Pasteur. 
Rassute-toi, 
P A U !.. ^ 
Quitter une file si chero , 
h t Tenvover si loin de soi ! 
Voilà la taute de sa mere : 
A présent quel est soa effroi ! 
Oh ! tu te plains , à fille chere I 
Tu Taccuses autant que moi. 
LE Pasteur. 

Juge nxieux cette fille chere; 
Et bien moins crucile que toi , 
Croit qu'elle pardonne à sa.'mere. 
( Coups de canon très-forts et éclairs, ) 
Un M a T e L O T , f Mr /^ rocker. 
Cesi le vaisseau du gouvemeur. 

Paul. 
De monsiéur de la Bourdonnais ! 

LE Ma T E L O T. 

Son grand màt vient de se briser. 

( Coups de canon de dkresse éloignés. ) 

{La scene est é^lairéeparksdclairsseulemnt.ì 
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LES Habitants. Paul. 

llsnousdemandentdu IIs nous demandent 

secours : du secours : 

Ah f tàchons de sau- Ah! de ma sorursaur 

ver leurs jours. vods les jour^. 

( Paul veut se jeter à la nage , le Pasteur 
Varrete,) 



S C E N E V. 

LES PRÉCÉDENTS, Madame DR 
LA TOUR, MARGUERITE. 

Paul, au Pasteur, 
JLiAISS£Z-MOL 

Marguerite. 

Mon fìls , demeure. 
Paul, hors de luì, 
•Entendez-vous \ là-bas , là-bas. . . . 
Paul s'échappera de vos bras ; 
Il faut.qu'U la^sauve, ou oull meure. . 
EntendeZ'Vous ce bruit aftreax ? 

Marguerite. 
i Non , mon fils^, demeure en ces lieuz. , 

Paul. 
/Le canon annonce léurs peines. 

Marguerite. 
iPaul , prends donc pitie de ma peìnt. 

ì F A V L. 

Npn , je vele à ces malfieùreux : 
^Que sur ces boids je la «imene. . - 



yo Paul 

( Paul embrasse sa mere , leve les yenx au 

tiel » quHlparck implorer ; et se déharrassant 

de ceux qui tentourent , il monte précipitam- 

' mmt sur le hiùt du rocker , et se fette à la mer,) 

La scene mirante est toute pantomime. 

' X L'orchestre seni óccupe les spectateurs , 
#1 peint Vorage dans toute sa force ; le ton^ 
ntrre et ìes ècUdrs redaublent» ] 

[ Madame ia Tonr est sans ciynkòjifjianee ; 
Marguerite et le Pasteur som pres'.^^elle * 
cecupìs à la secourir ; VOficier patoìt ì^e^ 
des troupes quii disperse sur le rivage ^ de 
maniere que la perspective de la mer sqìz 
toute en vue aux spectateurs , des matéi^s 
sont sur les rochers , d*où ils jettent desplóì^h y 
ches et des cordaees à la mer. Alors^ on foif^r 
parcìtre dauslUÌoignementtle vaisseau de ' 
Jli. de la, Bourdonnais , halòtté par là t empete , 
sans, màts , sans voiles ; Virginio est sur la 
paupe dehout , en saisissurit un morceau d*une 
main , *et faisànt nlgAe'' de ^aubre,' i'ceux 
qui sont sur le rmige ; un negre .est À ses 
genMit , qui par»k 9tmhi* Vanavhir Be U 
poupe pour io, saiipeé» Ltu seme £St tantòt 
ifriUamment éctairét par les iclairs , tàntòt 
danì 'Maturità ia'phis uffreUse f le €9nn4rre 
tombe sur le vaìsseìiil , le' bri se , et Virginio 
€St engloUìit duns hs fiots* ] • 
C H t li R^ 

O "Vtins regrets ! sóins mperfius !' 

La mort a termine leur vie ; 

Plenrons , pleurons , ils ne sont plus 4 
MftUiettreux rauH Ah ! pauvre Virgiaìè ! 
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M Jl kg U £ R I T e , sortant de soil 
accahlement. 

Quels accentó ! quels tristes regrets \ 

C H CE U R. 

"Nous les rtverrons ianuìs ; 
Malheureux Paul ! ah ! pauvre Virgini» ! 

( Le del s'éclaircit , le jour revient , ung 
TJtoumelle gaie annonce Varrivle de Paul e$ 
. de Zabi qui ramenent Virginie. ) 

LE Pasteur. 

Les voJci , ìls sont sauvés ! 

( Tùus les hahitants , uvee le cri de la Jote .• ) 

Ils sont sauvés l . , , 

( Pendant ce morceau d^uneharmonie douce^ 
qui doit durer asse{ de temps pour exècuter ca 
* qui va suivre. ) 

( Paul , Zahi , Netres , Virginie pdraissent 
au hord du rivage ; Paulprend Virginie dans 
ses bras <, & Vapporte , avec Vaide de Zahi , 
sur le devant de la scene : elle est sans 
connoìssance ; il la tieni pendant quelgue 
temps sur son genou. Pendant le morariàu de 
musìque^ Virginie revient peu àpeu; rfvenue 
à elle , et appercevant Paul , elle veut l'em- 
hrasser; mais appercevant tous deux leurs 
meres ,'ils leur sautent au cùu, ) 

J^a voici , laYoici ; c*est ce bonnoir etmoi. 



7^ PA(JL et VIRGINIE. 

SCENE VI, et derniere. 

LA BOURDONNAIS , accourant 

pale , Us cheneux en désordré, 

JZiLLE est sauvée, quel bonheur ! dans le 
moment où |e me suis jeté dans la chaloupe • 
Oli j'attendois Virginie , un coup de yent m'a 
«éparó d'elle. Non , malheureuse enfant , et 
vous , tendre ta«re , vous ne vous quitteréz 
jamais : je partirai seul f our la France ; 
j'emploierai tout mon ze!e a vous servir ; je 
persuaderai madame de Saint -Far de vous 
combler de ses bienfaits : si je n*y réussis 
pas , je suis riche et libre , je me chargerai 
seul de votre bonheur. [ À Zahi. ] Et toi , 
t)on noir , toi qui aidas ce brave jeune homme , 
à sauver Virginie , voi là ma bourse ; sois 
libi^ , et meurs ave.c ces enfants. . . 

C H (E U R. 

Plus de peìnes , plus d*alarmes : 
Que les plaisirs d'un plus beau jour , 
• Tendres amants , succedent aux alarmes , 
£t que vos CQBurs soient unis par Tamour. 
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